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L'ASSASSINAT DEM. CHAINE 


La police recherche 
les mobiles du meurtre 


de Jean Bilski 


Quatre ans 


ctaain à Kaboul, pour la première 
fois depuis la chute de la royauté 
afghane, en 1974. est un pas dans 
cette direction. Les pays du sons- 
continent, malgré la tension 
actuelle entre l’Inde et Je Bangla- 
desh à propos dn partage des 
eam du Grange* tendent à mettre 
une sourdine à leurs différends 
kjuui recourir à l’Intervention ou à 
l'arbitrage des grandes puissances. 

An demeurant, la diplomatie 
indienne cherche a faire peau 
neuve avant la conférence des 
pays non alignés. Elle ne pourra 
plus, comme par le passé, s'oppo- 
ser & l' admissi on dn Pakistan au 
sein de ce groupe. Les change- 
ments dans les rapports de force 
en du Sud depuis ta recon- 


modératlon. La normalisât! on 
nin n- inriienTi p. il y a un peu plus 
d'nn mois, répondait à ce soucL 
L’échange d'ambassadeurs entre 
l’Inde et le Pakistan est une nou- 
velle étape d'une politique qui, en 
fin de compte, est vue d’un œil 
assez favorable par Washington 
et wiiawie les positions sovié- 
tiques. 

Au moment même oü Us amé- 
liorent leurs relations avec leur 
voisin pakistanais, les Indiens se 
trouvent en difficulté avec leurs 
anciens protégés bengalais, qui 
ont laissé organiser une marche 
vers la frontière pour protester 
contre l’attitude de New-Delhi 
dans l'affaire du partage des eaux 
du Gange. C’est ainsi, paradoxa- 
lement, sur là frontière dn Ban- 
gladesh que l'armée indienne est 
sur pied de guerre moins de cinq 
ans après l'avoir franchie pour 
libérer le pays de la tutelle 
d’oppresseurs pakistanais avec 
lesquels le moment est venu de 
composer. . 
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Les démocrates-chrétiens italiens 

rejettent la proposition communiste 
de cabinet d’union nationale 


M. GISCARD D’ESTAING 
va célébrer aux États-Unis 
le bicentenaire d’une amitié 


La réforme 
du financement ^ 


En proposant la constitution cTun cabinet d'union nationale, après 
fes élections législatives du 20 juin, le parti communiste Italien a-t-il 
modifié sa stratégie ? Les commentaires sont partagés à ce sujet. 

Certains observateurs insistent sur la tait que fa proposition de 
M. Enrico Berlinguer va dans le même sens que te « compromis 
historique - ; d'autres soulignent, au contraire, la - mise au réfri- 
gérateur - de cette alliance à trois (communistes, catholiques et 
socialistes ) pour lui substituer un accord plus large mais moins 
ambitieux et. en tout cas. limité dans te temps. Cependant, la démo- 
cratie chrétienne a rejeté la proposition communiste. 


Le président de la République et Mme Giscard d’Estaing sont 


attendus à Washington lundi 17 mal à 9 h. 55 (15 h. 55 heure 
de Paris). Au cours de cette visite officielle, qui durera jusqu'au 
22 mal. M. Giscard d’Estaing s’entretiendra à trois reprises avec 
M. Ford, qui, en ce moment, a pour son ci primordial la mise an 
point de sa difficile campagne électorale. Le président de la Répu- 
blique entend donner à son voyage un caractère symbolique en 
célébrant le bicentenaire de l’ ami tié franco-américaine. 


Laide et la pierre 


ne sera pas supprimée 


De notre correspondant 


Le chef de l'Etat fera le voyage aller et retour en Concorde. 
Il utilisera aussi le .supersonique franco-britannique pour aller 
de Washington à Houston. Afin de prévenir toute difficulté Juri- 
dique, Tapparefl, qui appartient à la compagnie Air France, a été 
réquisitionné pour la circonstance. 


terribles massacres, pour former 
deux Etats, ceux-ci se sont 
affrontés trois fois par les armes 


et ont connu de longues ruptures. 
.V quelques mois de la conférence 
des pays non alignés de Colombo. 
Mme Gandhi et M. Bhutto ont 
pourtant pris ht décision de 
renouer sur le plan politique 
des liens qui avaient déjà été 
rétablis l'année dernière en 
matière commerciale. 

Certes, il ce s'agit pas là d'une 
franche réconciliation. Le conten- 
tieux historique et psychologique 
entre deux peuples qui. à bien des 
égards, sont deux a ennemis héré- 
ditaires» avait été considérable- 
ment alourdi par l’intervention 
armée indienne an Bangladesh. D 
demeure entier, et il faudra bien 
des années pour l'apurer. 

Le Pakistan comme l’Inde conti- 
nuent d’accroître leurs dépenses 
militaires, et Us se sont bien gar- 
dés de signer un accord de désar- 
mement. Ils nont nullement mis 
fin. d’autre part, à la qnerelle 
qui les divise depuis plus d’un 
quart de siècle à propos du Cache- 
mire. dont chacun ad m i n istre nue 
partie. Pendant les pourparlers 
d’Islamabad, M. Bhutto est même 
allé rendre visite aux troupes 
pakistanaises stationnées dam 
cette province. 

En dépit de ces réserves, la 
reprise de relations normales 
demeure nue décision importante 
marquée de réalisme et que 
l’Iran, en bons termes avec le 
Pakistan, a sans doute favorisée. 
Elle va se traduire par un réta- 
blissement des relations routières, 
aériennes et ferroviaires qni favo- 
risera grandement les échanges, 
non seulement entre l’Inde et le 
Pakistan «"«-h» aussi de Téhéran 
à Dacca. Actuellement A New- 
Delhi, le premier ministre iranien 


Rome. — C’est évidemment la 
réaction démocrate - chrétienne 
qui était la plus attendue. Elle n’a 


De notre correspondant 


ce qu'il appelle un compromis his- 
torique déguisé et U a dénoncé 
« les pressions inttmidatoires et le 
chantage » que ML Berlinguer 


gauche n’a pas été. comme Vaf- I 


stade de la campagne le prési- 
dent et M. Kissinger, affaiblis par 
l’offensive de M. Reagan, parlent 


firme le P.C * une majorité com - J. 


démocratie chrétienne, le P.C. 


pacte, comment penser que le re- 
groupement devienne plus solide 
en y ajoutant d'autres forces 
hétérogènes ? a 

Les socialistes ne sont pas loin 
de penser, comme la démocratie 


mieux apprécier la portée et les 


pense » du séjour du président 
français. 

Les stratèges de la Maison 
Blanche s’efforçant de mettre en 


Le a schéma générais de 2a 
nouvelle politique du logement 
sera arrêté c avant les va- 
cances s. Un conseil central de 
planification se tiendra d cet 
effet dans les premiers jours 
de juillet, a annoncé, vendredi 
14 mai, M. Gaüey, ministre de 
l'équipement, au congrès des 
constructeurs - promoteurs, à 
Deauvüle. L'aide «à la pierre », 
qu’a était question de sup- 
primer depuis six mois, sera 
maintenue mais diminuée. 
L’aide «à la peisonne» sera 
accrue et modifiée, de même 
que In politique de réhabilita- 
tion des logements anciens ’ 


plus acceptable en mettant 


; de ses deux partenaires. Us 


gnini a, qui avait qualifié I'entréé 
des communistes au gouverne- 
ment de a voie sans retour s ; tor- 
piller par avance toute formule 


constatent, une fols de pluÂ que 


La bombe glacée qui souvent 
termine les repas officiels risque 
en effet de venir du Michigan, oü 


évidence limage c présidentielle » 
du candidat Gerald Ford, la 
présence h ses côtés de M. Gis- 
card d’Estaing ne peut que lui 


les Intentions du gouvernement en 
matière de politique sociale du 
logement. Les grands axes de cette 


Barre, étalent connus : création 


l'issue sera connue dans la soirée 


Intermédiaire après les élections, refuser le gouvernement d’ur-l 


notamment b une trêve entre 
majorité et opposition », que la 
démocratie chrétienne juge indis- 


gence, alors qu'ils en avaient 
eux-mêmes lancé l’Idée 11 y a 
quelques semaines .? Avant:, or- 
gane du P.SJL, préfère donc 
déplacer un peu le débat en 


tlon primaire de son propre Etat, 


. position s'en trouverait grave- 


ment ébranlée, sinon définiti- 
vement compromise. Dans ce cas 
les entretiens des présidents fran- 


/Z Popolo développe, d'autre s'étonnant que M. Berlinguer I gais et américain seraient plutôt 


président Ford perdrait la 
bataille du Michigan, le voyage 
officiel du président de la Répu- 
blique française gardera son in- 
térêt 

D'abord en raison des nom- 
breux contacts prévus avec di- 
verses personnalités de la politl- 


d’une aide personnalisée plus effi- 
cace que l’actuelle allocation- 
logement. développement de l’ac- 
cession à la propriété, aide publi- 


que à la réhabilitation de l’habi- 


â la pierre subsistera, « moins 
forte que par le passé s, a cepen- 
dant précisé ML Galley. Ce main- 


part, un argument que l’extrême 
gauche, opposée aux compromis 
sous toutes leurs formes, pour- 
rait fort bien reprendre à son 
compte : « Sf la démocratie chrè - 


puisse soupçonner les socialistes 


de tentations centristes. 

ROBERT SOU. 
(Lire la suite page 2.) 


académiques. S) au contraire 
M. Ford l’emporte dans le Mi- 
chigan, la substance des conver- 
sations politiques entre les deux 
hommes y gagnera ; bien qu'à ce 


tien atténuera et confirmera à la 
fois les craintes de ceux qui 
considèrent comme essentiels J’ac- 


AU JOUR LE JOUR 


Les gens d’ailleurs 


L'ENVIRONNEMENT Â LA MODE BRITANNIQUE 


Af. Michel Jobert a recom- 


virnt d’ailleurs d’exprimer l’espoir 
que la coopération entre tous les 
pays d’Asie du Sud va désormais 
se développer. La visite officielle 
que M. Bhutto fera le mois pro- 


« plus que jamais ailleurs». 
Etre aüleurs. c’est une idée 
qui turlupine toutes sortes 
d'hommes différents sur terre. 

U y en a au Brésil gui pré- 
féreraient être comme les 
oiseaux multicolores dans les 
arbres d’Amazonie plutôt que 
dans des cages où les murs 
cognent tout seuls. Il y en a 
qui préféreraient être ailleurs, 
comme ceux qu'on torture aux 
Philippines. Pour ce s hommes , 
être aüleurs, cela veut dire 
être autre part. Mais il y a 
autre part des hommes qui 
préféreraient être ailleurs, 
comme ceux pour qui le réa- 
lisme socialiste est p lus qu’un 
mauvais style de peinture, ou 
ceux dont on ne sait s’ils sont 
ailleurs ou autre part, an 
Cambodge. 


Aucun pays développé n’a pu durablement 
éluder les problèmes que posent les séquelles 
de la croissance. La Grande-Bretagne moins 
que les autres, où l’industrialisation est la plus 
ancienne et rurbanisation la plus - avancée » 
du monde. 

Mais si la « destruction » des hoipmes par 
l’usine y avait encouragé au siècle dernier 
l’analyse marxiste, la détérioration du milieu 
naturel n’y a guère suscité encore de théorie 


écologique. Ce qui n’a pas empêché les Bri- 
tanniques d In venter, à leur manière réaliste 
et démocratique, quelques remèdes aux maux 
dont les pays développés sa plaignent 

Un «grand- ministère de l'environnement, 
une politique cohérente de l’eau, une approche 
très souple du pari nucléaire, une participation 
des associations à la gestion de la nature -pro- 


de ce désengagement Toutes les 
hypothèses restent possibles, bien 
qu’il semble douteux que les pou- 
voirs publics aillent même à très 
long terme, jusqu'à se priver tota- 
lement de ce moyen d’interven- 


I. — L ’ empirisme contre les pollutions 


économique, aux incidences socia- 
les. donc politiques, évidentes. 

Quant à l'aide personnelle nou- 
velle manière, nul ne peut encore 
dire quelle sera son ampleur, ni 


Mais tous ont une chose en ; 
commun : üs rêvent d’un ail- 
leurs qui ne leur donnerait \ 


• pas envie d'aller autre part i 
Et la preuve que cet aüleurs \ 
existe quelque part, c’est qu'on 
met en prison ceux qui veu- j 
lent sfy rendre, et qu’ils en 
I meurent 

BERNARD CHAPUIS. 


Londres. — L'Angleterre est 
encore une lie. Les ministres euro- 
péens de l'environnement s'en sont 
aperçu une fols de plus en dé- 
cembre lors de leur réunion an- 
nuelle à Bruxelles. Seul contre 
tous, le représentant de Londres 
a refusé que l’on musèle unifor- 
mément les usines polluantes des 
Neuf en imposant des normes 
d’émission pour les gaz, les fu- 
mées et les eaux d’égout Oe 
« no » qui a cassé le très timide 
démarrage (Tune Europe de Tantl- 
pollution a été sévèrement jugé. 
« C’est de Gaulle qui avait raison, 
ironisait-on avec amertume dans 
les couloirs de la Communauté. 
ces Britanniques ne sont pas mûrs 
pour rEurope- » L’attitude an- 
glaise peut en effet paraître sur- 


De notre envoyé spécial 
MARC AMBROISE-RENDU 


M a n ifestement les Britanniques 
se méfient des grands appareil- 
lages statistiques ou réglemen- 
taires. La politique de l'environ- 
nement est certes fondée sur des 
lois parfois fort anciennes mais 
de ce côté-ci de la Manche, on 
préfère avancer à petits pas, au 
coup par coup, par des arrange- 
ments à l'amiable en f miction des 
industries concernées, du milieu 
récepteur, des techniques d'épura- 
tion connues, des possibilités éco- 
nomiques. La tactique anti- 
nuisance à laquelle tout Te monde 
adhère c'est celle dn c best prac- 


ticable means » qui pourrait se 
traduire par « faire ce qu’on peut 
avec ce que l’on a ». Dans la 
jungle touffue des inter-réactions 
écologiques, le vieux pragmatisme 1 
britannique se sent parfaitement j 
à l’aise. Pourquoi sacrifierait-il ses : 
habitudes- et son efficacité sur 
l’autel de l’Europe ? 

Sir Brian Flowers, président de 
la commission royale sur la pol- 
lution, justifie ainsi cette atti- 
tude : « Nous refusons les normes 
d’émission parce qurelles iront pas 
de fondement scientifique. Les 
fumées d’une cheminée selon 
qu’eues sont lâchées en pleine 
campagne ou au centre d’une xnUe 
n’ont pas du tout la même nocti 
vité. L’écologie c’est d'abord 
Vadaptation au milieu. » 


quels seront les mécanismes qui 
en assureront l'efficacité et la 
pérennité. Le développement de 


réduction des marges bancaires 


sur le crédit au logement est 
tout à fait nouvelle. 

M. Galley a confirmé que la 


réhabilitation de l'habitat ancien 


sonneUe aux locataires, sous cer- 
taines conditions de modicité de 
loyer. Le gouvernement suit en 


cela les suggestions de M. Barre 


On s’achemine ainsi vers quel- 


que ebose de plus ambitieux 


confirment qu'il ne s’agira 
aucun cas d'appliquer telle que 
la « révolution » qu’avait sugf 


rée la commission Barre. L 
contraire eût surpris. 

JOSEE DOYËRE. 
(Lire page 31. t 


A l'occasion du bicentenaire 

des Etats-Unis, une œuvre - 


monumentale de WILLIAM 


MANCHESTER 


La splendeur 


Tome I - L’Amérique 
de Roosevelt - 1932-1950 


LE BI-CENTENAIRE 
DES ÉTATS-UNIS 


DARWIN ET KIMURA 


£e àaôwtd 
Aanô ta aéceôAité 


Lente, René Rémond, John Shy 
et Edmond VTrfght 
(Lire pages 13 à 22.) 


Après un siècle et. demi de respect absolu du dogme de la sélec- 
tion établi par Darwin. M. MoLoo Kimura. chef du département de 
génétique des populations de l’Institut national de génétique de 
Misima (Japon), fut l'un des premiers généticiens à avoir montré, vers 
1968, à raide de considérations mathématiques, que le hasard devait 
jouer un rôle plus important dons l’évolution que la sélection. C’est 
sur ce thème qu'a a fait, le vendredi 14 mai, an Collège de France, 
une conférence dont rend compte le docteur Jacques Ruffié, pro- 
fesseur au Collège de France. 


Dans le prochain c Monde 
des Arts et des Spectacles » 
(numéro daté 20 mai) 
le début d'une enquête : 


«Les scènes . 
de l’Amériqae» 


Depuis 1859, date de l'apparition 
du livre de Darwin. l’Origine des 
espèces, le monde scientifique s 
vécu sur le schéma de la sélection 
naturelle en tant que moteur de 
révolution. L'évolution 6e résumai! 
en une vaste compétition permanente 
qui ne laissait survivre — et se repro- 
duire — que les .mieux adaptée. La 
conception darwinienne — très 
Influencée par la pensée de Maltiiue 
— n'était que la traduction — dans 


les faits biologiques — de l'Idéologie - 
politique régnante dans la société 
libérale du milieu du dix-neuvième 
siècle. Elle fui longtemps considérée 
comme un"vérilable dogme — auquel 
on ne pouvait toucher sans passer 
pour un dangereux Iconoclaste ou un 
ignorant. 


(Lire la suite page 6 J 
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PROCHE-ORIENT AFRIQUE 


'(MB' £%- W m . ?*!% Maroc . JjQgério 

Le |>iiwnM— lé.in ■» société gjpifr - In» '.vingt-#» «n A«uïsi c de l’armS de libération î« fai®»® 
d'effectuer des forages sur les cites du Sinai dëkoncbit L'ACCOR DE mm SUR LE SAHARA OCCIDENTAL condamnés pour espionnage economique 

• De notre correspondant " ' o?9£â S^RTSE üeilOnCeilt Ù SC pOIUVOÎï CH GUSSUfliUI 

Jérusalem. — Israël n-t-0 il les «pote» (Jo cherchem, StaS parmi lesq^S*mt Moïï^ rËstwrrte dScJet^MeUBa el’ilej I* verdict de la Cour de . s0 ™ tê r î' 
être un peu mntnK dépendant de étalent confirmés, la dépendance medBasri d), Mohamed Ben Sald lies Chafarmes. le partage du ^ l’encontre de deux ingénieurs français accuses ti espionnage 

/ l’étranger pour son ravitaille- d’Israël envers les fournisseurs et Abdelfettah Sebbata ont rendu Sahara marocain, le partage ara économique continue de faire I objet de commentaires de la part 

ment en carburant ? Personne extérieurs, qui est meaque r totale, ^publique à. Pari s .unep, ^dècla- richesses riÿUmales avec ira farces diverses organisations en France. A Saint-Etienne, la section 

n’ose encore., le croire Ici. et. pourrait étire allégée dans une wKïon»- datée du !•* mal- dans colonialistes et réactimiTUdres. te r'vnr da la Société stéphanoise de construction mécanique, 

gasp à as^gwaMes *■»£&£.«££-. >a TS a, sÆ = ' 

Sffiro fln pétrole qui pourrait déjà excessive. On affirme cepen- sur ïè plan intérieur. avec, une égale vigueur KUmtesle* obtenir la mise en liberté de collègues de travail ». La section 

jaillir en plusieurs endroits. Pour dant à Jérusalem, de brame Après avoir aifixmtsqm y vingt tentatives msaut à créer as «« c.g T. de la même entreprise souhaite que. - d*™ 5 ou climat 

dots des sites» H riapia cranteras source/ que feç iacpardâ conclus h 'finies dtomü^ré&ifaauto- /«ilpcte au Saftaro », s élèvrat serein, des mesures d’apaisement soient prises à Téchelon 

dfee une source de problèmes, prévoient ïee gwàntfes de four- avUgaea poùrsicM s apolitique ausricontw Hdée <Tone ,gnerre P™ «“VTrflJ d« nr na^T nour décider d’une remise de peine - 

En effet, deux, nouveaux forages ni tares, même si les réglons des de collusion avec le colonialisme « entre les peuples frères algérien politique des de ux p ays po^ ;/>tTT , oa <roIlc co réclamant dn Pmn 


Boas-marins vont être entrepris forages étalent restituées à espagnol». Ils estiment que <*sf la ei 
dans le -Slnaï. L’un d’eux, à Eli- . l’Egypte. pouvoir réactionnaire à pris Vini- 

TOr, H*»™ le sud de la péninsule. Dans des proportions plus tiatioe de soulever la question du " * Testé vendredi en fin d'après-midi devant ramoassaae a Algérie 

sur la baie de Sue^ entre Charm- modestes, mais cette fois sans le Sahara, c’est dans le tort d e sur- L'Oraanisation nouvelle de en exigeant la «rupture des relations diplomatiques ». 

El-Chelkh 'et les champs pétro- moindre mystère, un autre forage monter sa crise en exploitant dTune Æ. adressévendr edi 

22 £SSSSSX 3 Si& ff^-SJMTE De "<*« «"-p"*"* 

FJ? üffS SLgg: la nc o ionaaam ‘ •JOU Vi IS Z- Aiser. -La famille de m. an- g u-en = ■ggj; 

S». _gg“g” *-■» <*«”» < * VOV «* <*U> i™*SuTdff £Xe 2 fde g££ïgî teSraïï * iüf™ SSSTSf mSÜST ^ 

nlmw^lMR. égypto “ palesti- (l)'tt. Basri s été l’un dea cber» presse de son secrétaire général, de réclusion criminelle pour es- condamnés dans un délai raison - 

^,1 ’SK ■im.wtom.paMVuut d» l'azméa da le docteur Antonio Batica, le mon- boirai» feonm^ne lie Mande nablt 

entoure l'avenir du Sinai, c'est lnstallS entre les HJ ..Mi de non- daSf 0 ^ iSTÏ ‘Tû ts Q aux d régimœ°dSnÆï î-n^ianon^^âue du Possibilités de former un 

à une compagnie américaine, veaux Immigrants à Ashdod aura protaetorat. son action contaflra* of^n^rf’ pom^olr en cassation àllssne^ au recours en cassation ne man- 
dent l’Un des principaux ani- découvert un gisement oamne amjsxncn & de cSn£ d^aide huit jours prévu quaient pourtant pas. tant sur le 

■ matenrs. est une personnalité poche sans intérêt rétablir M ohamme d V aoc i* trôna et mssau, de Guinée, de Guinee- j 01 . Celle de M. Jean - Claude p ja n de ^ f 0rme 1 longueur anor- 

sionlste proche de DeJvd^Te mercredi U mai, la M^df^n Süriï Çhauchard, condamné à trois ans J^ Ie des à vue donnant 

Blanche, ,M. Max- Fisher, qu’a cote des mettons des conSSdes df roSon uaàSSS ^aSSaÙ»*it N SSurS- dP «“ a fa,t autant. Heu à des pratiques condamna- 

été confiée la concision des bsraéliennes de pétrole .ne cesse ftîrces popuisirea (UJf JJ*.), M. Bran SmSra’iT se d rooo^it <fde n semble oue les familles et les Me* absence de confrontation 

de grimp» à la Ban» fl. TB- t “ UMm ISr^sS™. de avocate dL draa taaÉnirara aient «« ■» Ptaiwt des J*- 

ta JSS AvlT - S!S^ à^oSp5i SSu* M toute dictature et de tout impi- vonla ainsi éviter fl'envenlmer la ete^ qne celai de la 

«c5S^nS 9 ° aTOt ‘ *■ ANDRE SCfMAMA. “ rtetemea . «nstloo. D. «Dirent «n. dont, agggg-*»— *5, i?“J u ““ » 

L’accord conclu entre' le gon- p — - — au plus être accusé de tentative 

vemement Israélien et le groupe ■ . de corr upt ion avec des clrcons- 

américam a été entouré du plus rar**. - h-'j tances atténuantes. 

grand. æcretetn-a été révélé^* P I ] D H D I- ÏTJST ïïTÏÏLm- — 


A Paris, une trentaine de jeunes gens se réclamant du Front 
national de la jeunesse, mouvement d’extrême droite, ont mani- 
festé vendredi en fin d’après-midi devant l’ambassade d’Algérie 
eu exigeant la «rupture des relations diplomatiques ». 


De notre correspondant 

Alger. — La f amill e de M. M- qu’en contrepartie les autorités 


L'accord conclu entre le gou- r 
vemement Israélien et le groupe 
américain a été entouré du plus 
grand secret et n’a été révélé qu’à 

la suite de l’opposition véhémente 
du directeur de l’Office da 
recherches du Détende dans le i 
Sinai, M. Mtkha ft Kiah. Ce der- 
nier estime qu’Iaraa n'a rien à 
gagner, à cet accord. Le "gouver 4 - 
nement n’a pas i>artagé les vues 
de M. Kish et l’a contraint à 
prendre un congé prolongé. 

Les travaux à El-Tor et à 


PROTESTATION 
D'INTELLECTUELS FRANÇAIS 
CONTRE DES PROJETS 
D'EXPROPRIATION D'ARABES 


EUROPE 


US NEUTRES 

DEVRAIENT ETRE LES DERNISS 
A DESARMER 
déclare le président 
de la Confederalion 

.(De notre correspondant.) 
Berne. — Le dîner organisé en 


Espagne 

Le prince Sixfo-Enrique de Boariiini-Fanne 
est expulsé 


Madrid (AJ J*, Reuter). — Le scène, dirigés et exécutés par 
zdnistère de l 'Intérieur a annoncé l’extrême droite du régime ». H 
rae le prince Slxto-Enrique avait a déclaré que les auteurs de la 


Pologne 

DEUX INTELLECTUELS 
CATHOLIQUES 
SE VOIENT REFUSER 
UN PASSEPORT 


sur tm certain nombre de points 
essentiels, et elles espèrent que 
les autorités algériennes, qui ne 
peuvent l’ignorer, tiendront égale- 
ment compte de ces éléments. 

M. Pellole avait, en effet, 
déclaré an tribunal que M. Nlel- 
sen, détaché par la firme britan- 
nique Atîdns auprès de la SJJB. 
I Société nationale de sidérurgie), 
prétendait être conseiller finan- 
cier de la société algérienne et 
avait, à ce titre, le pouvoir de 
faire éliminer la société stépha- 
noise. C’est à la suite de ce 


ni reçu une aide vatwwi^ (A RP i — r w* re- «chantage* qull aurait obtenu 
diverses facultés mSSÏÏts afmkagSS »- îïï 6 ÎSS,^ 

btei leur action aollane pfllonabeg& avalent ËL-HS^ffiSlJÎSÎÏ,. 0 ^.^ S 
mW a , varia- participé amTproStatlom contre !SïïS, f d ï r ïïî 1 “ 1 £?f, Î5J.JS 
Sixto-Enr içue (et iaréforme constitutionnelle vien-> ^ expliqué 


notre «TTTwponaonw Bourbon-Parme se trouvait, le sion même de Sixto-EnrUpte (et ffiSgSiî^oôïïîSSSBUe vten^ foumtatit H lui aurait expliqué 

Berne. — Le dîner organisé en ® 5“2Î2E’* 1 *J ét:e dB . mDirm non » n arrestation) démontre, a S*>t de se voir refuser un passe- réclamait cette garantie 

Une quarantaine d’intellectuels son honneur, vendredi 14 mai à tants d'qxtréme droite qui ont ajouté- IL Zavala, que des gens port, apprend-on de très bonne -***£5?. 5 TO v dem: firmes avaient 

français s’élèvent dans une protes- Berne, par • l'Association- - de la «ivert le: feu sur des carlistes qui importants du gouvernement source à Varsovie. oublié üe te * dédommager a à Ir 

testatlon rendue publique le presse étrangère, a été l'occasion P artlc 'Pf Ient au. rassemblement sont impliqués dans l’incident. » n s’agit de M. Tadeusz Maso- v® 1110 , renseignements qu’il 

14 mai. c contre les nouveaux pro- pourvM; EtadcAf Gnægiv président ^ ava ^S: T ' , wieefcl, rédacteur en chef de la ?° n ^^A 011I S? 0 b se 

jets d'expropriation de terres et de la oorif^Jération et chef du i* a provoqué la mort La presse a également repro- revue Wiez. qui devait se rendre gefflandent les avocats, les deux 

de biens appartenant à des département militaire fédéral, 'ÿ x âeu3 personnes: une avait été etié au gouvernement de n’avoir en visite privée en Belgique, et Sommes iront-Us pas été eonfron- 

cttayens arabes d’Israël et contre d'exprimer ses préoccupations à “®® s^î. le “ U P* une autre, qui pas .pris de mesures pour éviter de m. jaeek WqznlabowskL dlrec- ceqm aurait peutrêtre per- 
la répression qui frappe ceux-ci propos de la situation en Europe, , grièvement blessée, est l'affrontement Elle a, d’autre teur de l’institut d'études sociales 5 18 tra PP° rter ^également une 

dans l’exercice de leurs droits un an après-la conférence d'Hel- dé^dée le 13 mal _ . part, assuré que des étrangers, znak. Outre leur opposition à la Questions SRiiværtœ : 

légitimes de protestation et de «inM . • M. José Maria Zavala, secré- Argentins, rtalleyw et Portugais Constitution nouvelle (qui insti- Pourquoi M. Nielsen a-tr-I] insisté 

défense ». ■ Parallèlement r aux. .efforts . de “~î e Ç”™ d J* carltete. a notamment se trouvaient parmi tutionnalise le rôle dirigeant du ï® 111 discuter rie œtte transaction 

Les signataires demandant détente, a-t-fl dit, s,. nous consta- *™rmé le vendredi 11 mai, lors la d nqnanta ln e d’hommes qui parti et l’amltlé avec ÎTULELS.), dans la chambre d’hôtel de M. _PeL 


rétablissement d'une paix faste déborder’, inopinément et soudai* ■ — — ' 

et durable dans la région du nement sur d’autres pays. » •’ * » * ■ • 

Proche-Orient ». cLa Suisse mime cannait une JtQi fO 

Ont signé ce texte, entre autres, situation qui ne peut plus être ■■ 

MM. Jacques Berqtus, profeaswir qualifiée que ide ^j^âs^relqttvç. . . i ' / 

lies, pro$»seur de clinique médl- possibles et réquütbre des forces Le de la proposition co mmnniste 

mie; Maxime Bodinson. directeur , en Europe, même tü n'est pas 

iSSP jLff ^rSS^ HJSS rom p». M de, p to J (Suite de la prendre vas ej transformer 1> eoclité, reste l’ot- 

1 vota ne sou- I qj„iv_ „ nt w lntBnMnni Jectif fondamental du narti de 


différentes autorités, dang laquelle iue ? . S'est-11 livré à une pravo- 
les principaux States dn -cation en promettant à son inter- 
mouvement Znak (catholicisme locuteur le T.C.O. (tableau compa- 
llbéral) se désolidarisaient des ratif d’offres), et pour le compte 
députés catholiques de la nouvelle rie. qui ? Est-ce bien lui qui a 
législature, dont trois ont approuvé déposé ou fait déposer à l’hôtel 
les changements constitutionnels, le T.C.O. lorsque les deux ingé- 
et refusaient à leur groupe parle- uieurs sont revenus à Annaba 
men taire le droit de continuer à T1 n novembre ? Ou sinon qui î 
porter l’étiquette Znak. Pourquoi le concierge a-t-il in- 

Bien dans l'esprit de prudence Pour remettre ce pli à 


(*#**' la pre^ewej J-*— M. — 1 » ÆÆœ ST JEbSTS’tsSmE 

T &SffibRSSL&& 1 S BeUote - retenuenTtaüEle? 

Sé Jeanson, membreS? oomtté fiïiïS. deux Interpréta- *£* de. démence. Srffit-ie. 

directeur du parti socialiste Iran- Notre conception de la poMUque . opposées: oefle qm. =yoit, ïl,^î5h?5S2 0 S.ÎStta d® Stefan Kislelewskl Qu'ÜOnS 

eaiR. .*~~**A lUtJm Mtos- dans le discours de M. Berllnguer, vait , et a 1 approche d'un scrutin ont fait leur rfionnariHnn **** uu.jiwd... 

tU™» une relance du comprombmsto- “ectoral qui, par le succès 


Le fait que M. Chauchard ait 


aïs. de sécurité doit » dès tors, *» /on- dam le discours de M. Berllnguer, d 'rm scrutin ont fait leur réapparition dans UU.JIIHIS... 

- ■ aer sur cette répH t é » une relance dn compromb msto- ®«toral qui, par le succès mémo les colonnes du TygadnOc Potos- 

■ Après avoir affirmé œze. rtn» et ceUe qui, à l’inverse, en veat m ®“ ï », les «echny (hebdomadaire du mouve- _ ^ fait Que M. Chauchard ait 

I ■ k n n les circonstances actueUesI « la «“dut à la liquidation. dans une situation vement Znaki. après quelques demandé à signer une décharge 

Ui pq n i&isse se doit d’être prSteà toute On -ne Uquidê pas en' quelques P®- a d'opfr- semaines de silence forcé. M. El- «“en prenant possession peut 

éoentUàUUs. M. Gnaegl a rap- Jouis une ÆratérieanS âaborée, révision tactique. Il sîelewskl avait signé la première Paraître suspect, mais U est éga- 
lé- tVDIC DA fi AIT nfnntr *^«ttaclument de son pays- presque une philosophie, surtout ^ ^Constitution, et “n«g“L ta PoUce. 

LA SYRIE PARAIT DECIDEE , 2Ha neutralité armée. » < Dans quand on continue à y croire: le LSSSL ^tatomadaire aüc- fait irruption dans m 

■ Ytntêrêt de la sécurité en Surope, rapprochement des trois qompo- S S ie ° e i aval * Pdblié, chamtoe, lui ait dit que le T.C,a 

A DÉVROPPER «rt-n conclu, les neutres devraient santta^œtieîles de la soïïèté VEïf «Sf ï» s ÎS5?. tul 7 î ,dfi °£î é<atac l»" » trouvait dans 1 enveloppe, *lars 

être les derniers à désarmer. \ ,» Itaüfihhè — èathollque. commu- PCÜtes dqses, Uste et musicologue bien connu Que o^Ie-ci n’avait pas été on- 

CAIT AmnU MBITAHIF J.-G. B. niàte' et socü^K^en vue de s 2 clét6 ^ 5 rüàl e mettant verte M. Nldsen s’est-11 livré à 


. ADÉVROPPER 
SON ACTION MUTARE 


être les derniers à désarmer. ,» 


niqnne. Malgré l’appel lancé par 
cetté demière, le vendredi 14 mal, 
au gouvernement de Damas, lln- 


ên favSïr dë^a ârofià chrétienne, 
les dirigeants syriens p a ralsa ra r t .i 
en effet, décidés à poursuivre èt 
à étendre leur action. Le mtntetre 
de l’Information, M. Ahmed 3k- 

tarndar, a déclaré vendredi à un 


tèmé économique et social dtune l 
façon qtu corresponde mieux à \ 
leurs besoins. » Le ministre a. 


Liban et de ta Byrie sont « indis- 
sociables ». . 

On Ignorait enoore, vendredi en- 
fin .de matinée, si Ça.lp. »*était 


- libération de la Palestine — envi- 


généraie. 1» dSrecttvta de Damas. 
SI «le refusé afoBfeîmpérer à 
lVmfee -de l’OJæ^, ^dee heurts 
entre Palestiniens sontfccraandxe. 

Les combats se ponrsuivalœt 
vendredi entre forces progres- 
sistes- et -miliciens conservateurs, 
notazmrifcàt hn montagne, dans 


LE COIIÈGE DimPE 

oarr e à p artir d’octobre 1976 

"« SUR C0lf5ERI(ÂTI0ll . 

OUWmmE URBAIN ET' ARCHtTEGTURAL 

gtoBljJï grésîteM est assumée par le professeur tapiad UKaire, ' 
priÉnent Ÿ du s wàiâe& international des Itenumente et -dés Sites. Les 
meiUears spédanstfes d’une dizaine és pays ’eoropéens f&nrrent le corps 


* ~ J le Centre xéjeüfe pour une année académique un nombre restreint 
d’architectes» d^iérâwsmhitMfls, d’urbanistes et -historiens de 
l'architecture détenteurs de dlpl&nes universitaires ou, équivalents. Une 
priorité' est accordé âùx CarnSfets ayant (me expérience professionnelle 
dans la festaæatioa des^ monuments oit dansia rébabiftation des ensem- 
bles urbains bjstorâpies. Tout' eaffiTidat rte iç» soft, sa nationalité, ; 
; doit connaître !jé. françàfe’Ji:' ^i|felais, JsÜok de «lïavaa ’ du Golfe.» 
(f&gope.- Uoe fois aànb an .Ceitee, Q a ‘ 16 e ch^^rerdeltt ;spécîafe£ ' 
tions : soit la restauration des moœimetib, a&',fe j^ffitatioq 'des 
ensembfeswbaîBS. ; 

Vite nofnbre Mè* U$k.eMMf#ACMMM6afea»'' 

imtés mjAimt ai à b d^bsUn -.AfejMjNWi-'jpMii quf ne. 
disposent pas d'astres -moyens pmc mièmr^tjnQ 9d ramie aepdf" 
inique. Celuâci df^té i MUR Ï.B. et dosvee Js ,irab des études. : 
de logemeirt. dé jà 'jâsiiiaâ . ^et’ de jassérance -e^œ,<æràient. 
j Les mfonaèâvé et jes forandaires de dBnrarBé a'sitaBSion peuvent 
ïétre obtenos affiRenferatdp «offige d’Europe; S?VefJ7i' J MU BK'SEi, 


nationale lui parait devoir moins soviétique. 

inquiéter l'électorat et lea partis : - 

on se met ensemble pendant 

quelque années — sans oublier les Yfl 

républicains et même les lfbé- 

raux — - pour résoudre la crise, 

puis chacun reprend sa liberté. nri r 

Ccst an pla n de sauvegarde, non Dut 

un programme socialiste. Uh plan i trr 


dâ scrutin, mais qui peut avoir I 
une Influence par la suite danst 


Yougoslavie 

BELGRADE RENONCE 
A ACHETER DES ARMES 
AMERICAINES 


entraîner l'élimination de la so- 
ciété stéphanoise au profit d'une 
firme belge concurrente ou pour 
toute raison que l’on Ignore ? 
Comment se fait- Il qu’il ait pu 
Quitter l’Algérie en décembre/ 
après avoir été entendu par la 
police, alors que MM. Pellole et 
Chauchard, sous les verrous, 

J avaient mis en cause ? N’aurait- 
Pjs été normal dlncalper 
M. Nielsen, ou tout au moing de 


uai«:ï <***■>■ - l» •*— «» 

rationoàû P.C, . I jpUBOfilajie ta. re n o n cé pour une) , D’autre part, la défe; 


memœits modernes qu’elle proie- citoyens algériens qui s’étaient 
révélA 6 Etats-UniS’ a Procuré à paris des documents 

York mai ’, le i Vew «crets français sur la négocla- 

• d . Le journal précise ^on pétrolière franco-algérienne 

ï SL LE P CI t te îl ShiiSit? é v I î? Be en HJSP a ^ ent été respSarexnent 

pitro JK LE K.IJ. rateMde ta publicité faite par condamnés en 1970 à dix ans et 

EWRE.AU G0WERNEM9IT ‘ 

#11 TRWM1ÜDQM\ fattét^f 1 S!r?d.r !l S^ t ’ *!? «“et fta-huVt màls de dêtentton Us 

npv* IKXTTA1L1CXUIU ratt état, l’hiver dernier du désir familles estiment que, les faits 

H ITALIE r dtactM^er 6 e Bel B Ta <ta prouvés retenus contre les deux 
-, J. ■ ^ antichars cradamnés étant beaucoup motos 

dâtta^fô urostdenl de Girvi ef de inSS^l é ^rt f^K^ mier Jt 5 chat SSÎ® 8 - U , 06 pas équitable 

_n|^v^emaeui*aer g, p* **- 


dn î^™!SLvS eri ÿ er déslr estiment que. les faits 

StaetËta? Belgrade prouvés retenus contre les deux 
( “ üchars ^damnés étant beaucoup motos 


ias sssm grïss 

^ -Q odiniTiTTTirt es entrent an tnde de Belerade^dS^nt ^ «**dé- 

d^^SfÊ’s^nre STÎS SS^defq^? HJtnt Ÿt JJ* eACL 

; dqhpée par le président de Chrys- 14 Janvier 1976 ) 80111 1973 eÈ monder rendez-vous à M. Mtt- 

ler, M. John Riccaxdo, d an* n ri f* « Tout mat jr.t , _ terrand. en vue de faire libérer. 

IntérVtewvpBbiiée jei^ 7 stavL^Uint n^ntènü “* Pellole™ ChTTchai^ 

journal Passe Sera.. puisse f 71 «“damnés par le tribunal algè- 

Eu Halte, ata eent trente entre- dgnlfiaUdmntail nS, ^ de Médéa. Les syndicalistes 

: prises américaines fournissent du achat d'anges. vetaent attirer l’attention riu 
tiarap A cent vingt mille per- pensable américaùTv r %.i^tI a il le ader socialiste. sur cette afiaire. 
«ormes. New York Times. JOUte le * car il a récemment rencontré le 







t 
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DIPLOMATIE 


Mexique, 

Le président Echeverria dénonce l’ngression 
des grandes puissances contre son pays 

De notre correspondant 

Mexico. — Le président Luis Ecfie- Uni* avaient laissé entendre que la 
verria vient de lancer un appel à dévaluation du peso était Imminente, 
l'unité nationale, afin que le Mexique Malgré les démentis formels des 


chiqua 

D'un autre côié. les attentats se 
multipliés cas derniers temps, 


M. Giscard d'Estaing aux États-Unis 

(Suite de la première pagej l'issue de ces quelques heures rlcaine sur la garanti* du prix tonium, qui brisent le quasi- 


d'entretiens, où un grand nombre des matières premières. 


monopole américain sur le mar- 


Ensulte parce que les conversa- de problèmes ne pourront être Au sujet de la standardisation cfaé des réacteurs. A ce sujet, le 

tions politiques ne sont qu'un qu'effleurés. On estime loi quil des armements « atlantiques » New York Times évoquait, mardi, 
aspect d'une visite qui s'inscrit n *y a pas de contentieux franco- ainsi qu'à propos de la. proliféra- les propos du sénateur Rldicoff 
essentiellement dan» le cadre du américain, et que les deux près!- tioa nucléaire, on ne croît pas suggérant de négocier avec la 
bicentenaire des Etats-unis, et dents se contenteront de faire le Qœ les divergences soient rapl- France et r Allemagne fédérale 
qui célébrera du même coup les point de la coopération entre les dement résolues : le gouverne- un accord de partage du marché' 


Malgré les difficultés entre les ranwr 
deux pays, la France dispose tou- solaire. 

La revue de la situation mon- 


l 'utilisation de l'énergie 1* France et l'Allemagne fédérale les exportations d'usines 

J ' — ; — J * — “■ * J - traitement ““ — s — 

refusaient. 


d’usines de retraitement du pin- traitement du plutonium. Si ePee 


"«"-aBLc «S SWïSSttta ?K«S 


exemple les manifestations de 

1970 contre le président Pompi- SL_L^_ < SS^? f Tie ’ i™, ner c n i»rtWp^ 
et les polémiques à propos 5ïï*2ff £ .EgSE 
certains gouvernements 

taine image attrayante du « pre- 


dans certaines parties du monde. 

Divers milieux politiques et écono- 
miques m “ lcalns >*»m>nent. il T' 


à Inciter le gouvernement à pratiquer 
politique de répression - anti- 
que! qui 

jours, un commando de la Ligue du 
institutions et de la monnaie natio- 23 se P tembra 87311 perpétré un atten- 


Paraguay 

Le général des jésuites proteste 
contre une vague d'arrestations de religieux 

Correspondance 

Asnncion — Sept Jésuites, dont Uque (JOC, JAC) sont eux-mêmes 
un Français, ont été arrêtés au 
Paraguay, pour avoir favorisé la 

« propagation du marxisme » , — - . 

riüTO ce pays. Le ministre de contre «tes graves -notations des 
l'intérieur, M. Sabino Augusto droits fondamentaux de l'homme » 
Montanaro, qui a donné cette dont s>est renducoupable le gou- 
Information, sans révéler l’iden- vemement ®°“7 

tité des personnes en cause, a mumque publié le 10 mal a précisé 
précisé que trois d’entre elles ont U ue cette protestation avait été 
déjà été expulsées. M. Montanaro transmise à la conférence des 
a assuré que les religieux arré- éwêqu» du Paraguay pour être 
tés étalent impliqués dans un adressée au chef deTEtat, le 
incident qui a eu lieu le 3 avril genera l Alf redo Sfcroessner. Le 
deaSlCT près d'Asunclon : un Pen? Armpe a q oalifié la situation 
accrochage entre des guérilleros et des jésuites du Paraguay d « mte- 
des forces de l’ordre. On estime, 7U ^ e *: cfmMcrvw 

dans les milieux diplomatiques. LEXil 

que plus d'un millier d'arresta- »wr oraol» vingt-six ans. semble 
tin™ mi mm nnir^M A in décidé à en finir avec 1 opposition. 

SfSÆrfftîï?® a la suite assène des coups qui 1 ran- 

de cette affaire. ratent ûécapitée u / a * quélques 

Les forces de police recherchent années. Ce n’est plus le cas 
le Père jésuite Migufl Sanmartl puisque- les vagues de répression, 
Garcia. Le ministère de l'intérieur de plus en plus dures, se font 
a demandé « la collaboration de aussi de plus en plus fréquentes. 
tous les citoyens pour la capture Avant le « coup de filet » du mois 
du dangereux criminel ». Les de mai. une opération avait, au 
autorités l'accusent d'avoir tenu début de l'année, permis l'arres- 
des réunions avec « ses lleute - tation de dirigeants du parti 
nants de l’Organisation politico- communiste. Cette accélération des 
mUitaire » (O.P.M.). Mais son opérations répressives paraît un 
supérieur jésuite affirme qu'il se Indice fâcheux pour le régime, 
trouvait alors — et depuis cinq 
mois — en Espagne. Le fait que 
la Compagnie fournisse un alibi 
an s délinquant n ne semble pas 
troubler outre mesure la police 
paraguayenne. D’après tes auto- 
rités. l’Organisation politique et 
militaire compterait huit groupes, 
d'un peu plus de vingt membres 
chacun. Elle serait en contact 
avec des formations extrémistes 
argentines qui lui auraient fourni 


de Concorde n’ont pas vraiment nan _ 
altéré auprès du public une cer- «Ht-nnèenR 
tain, image attrayante du < pre- SïnSmance atlantique,’ enfin. 

bien te* ^»S“‘ïSf-î-ü A °S 5 n S7e£SÏÏÏÏÏW?te uSSnS 
oien le voyage garae t u un ^ nnr-iTTTTT.»»nt avec l'Afrique. Tiff 
historique avec la visite prfsJdfinttraneaJs a déjà Slmé 
a Philadelphie, première capitale 

de nmion, le pelennage A la ‘aieniSBHm 

Nouvelle-Orléans. le don olliclel ?ÎS5“£? 5,=.ÎS ™25K!2 

par In France du spectacle «son 

et l umi ère » Oe « cadeau » Iran- jgjj ^ passage du secrë- 

çals du centenaire fut la statue de ^ jTttl Du^ôté 

la Liberté), à Mount - vemon, am A rï „j„^l -JLJÏÏf 

résidence de George Washington. 

un des hauts Ueux de l'histoire g. cSd d’Estaing suT S 

conséquences d'une éventuelle 

£ rtetotee des communistes en Italie 

pas que se pencher sur le passé. t bi France que 

iST atlantique, m 
tern, le grand port du Texas, au. tflmns mie son annrérîftt.lnn 

développement économique 
droyant— Dans oe context.. _ 
visite du chef de l’Etat français gauche en 1978. 


dans les plus Importants maga- 
zines et journaux, par les appa- 
ritions qu'il s’apprête à faire à la 


Pour une plus grande 
coordination des politiques 

. Enfin les officiels américains 

tnbune du Congres et a la télé- pensent que les entretiens franco- 
~*+ ‘■'annonce américains permettront de précl- 

„ eer les problèmes sur lesquels les 

convei-sations poil- points de vue sont suffisamment 
™?^arac- rapprochés pour qu’on envisage 
tère général. Aucun ordre du une plus grande coordination des 

jour na été prévu et aucun politiques. Au Proche-Orient, 

«r, o,r. «.ra « notamment, où les deux pays. 


POUR IA TROISIÈME FOIS 
UN CHEF D’ÉTAT FRANÇAIS 
EMPRUNTE CONCORDÉ 


cols utilisera Concord r pour se 
rendre à l'étranger. Le 13 dé- 
cembre 1971. Georges Pompidou 
se rendit aux Açores A bord de 
l'avion supersonique pour y 
rencontrer le président Nixon. 
Le 7 août 1975, M. Valéry Gis- 
card d’Estaing emprunta 
Concorde pour sa visite offl- 


con cep tions exprimées par le pré- 
sident français et les leaders 
africains réunis à Paris, et, par- 
ticulièrement. le rejet de toute 
Intervention étrangère sur le 
continent africain, le mot d'ordre 
« F Afrique aux Africains », sont 
largement approuvées Ici. Les 
deux pays ne doivent pas rivali- 
ser. dit-on. mais collaborer en 
Afrique, la France apportant son 
expérience et sa connaissance 
des milieux africains, les Etats- 
Unis leur appui économique et 
financier. 

C'est donc avec l'esprit ouvert 
qu’on envisage les compromis en- 
tre les formules française et amé- 


LE PROGRAMME 
DU VOYAGE 

Le lundi 17 mol, premier Joui 
de In visite offlclella de KL Gis- 
card d’Estaing, sera consacré 
aies protocolaires « 


et le président Ford, Mardi 


d 'Estai n. g prendra la parole do- 


contrlbntfon de la 


l’Indépendance 


siècles, U prendra 


liberté en 1976, Mercredi 19, le 
président de la République visi- 
tera le site de la bataille de 
Tozktown, puis n sera reçn par 
la ville de Philadelphie et assis- 
tera à Mount- Vemon, au spcc- 


Jendl 20, après n 
déjeuner - conférence d 
M. Giscard d'Estaing 


fayette et La NouveUe-Orléans, 


notamment accompagné de 
MH. Sanvagnargnes, ministre 
des affaires étrangères ; Ray- 
mond Barre, ministre du com- 
merce extérieur' ; Jean Franco Is- 
Poncet, secrétaire d'Etat . 


général de la présidence de la 


estimait que les Etats-Unis de- 
vraient couper à ces pays Tap- 
provlslonnement en uranium en- 


richi. le combustible nucléaire 


SEPT HEURES DE DISCUSSION 
ANIMÉE ENTRE MINISTRES DES 

affaires Etrangères sur 

LtlECTION DE L’ASSEMBLÉE 


ou s'aglt-C d'un de ces nombreux 
« complots b fabriqués à Intervalles 
réguliers par la police locale pour 
Justifier une nouvelle vague de 


répression ? II est encore difficile 
’e savoir, mais la présence 
prêtre étranger à la tête 


En tout cas, les forces de répres- 
sion, utilisant ce prétexte, font 
régner la terreur depuis un mois 
et demi. Le 3 avril, un homme et 
deux femmes censés appartenir < 
rOPJUL étaient arrêtes. Le len- 
demain, & Lambare. un paysan, 


le plus grave 
à Asuncian. 
de-Berrera. Les policiers venus 
arrêter d’autres membres supposés 
de l'O-P.M. ont été reçus par des 
courte, de feu. Les tirs se sont pro- 
longés toute la matinée. MM. Juan 


assiégée, ont été tués. La femme 
de ce dernier, Mme Guillermlna 
Kanc-firoff, enceinte de sept 
mois, a été arrêtée. Dans le même 
temps, de nombreux étudiants 
étalent appréhendés. 

Le 8 avril, la police envahissait 
le collège du Crislo-Rey, tenu par 
îes jésuites. Tous les élèves, y 
compris ceux des classes mater- 
nelles, ont été alignés contre 1 


ni le bureau de la commission 
épiscopale paraguayenne. Le 
30 avril, un couple réussissait à J 
se réfugier à l'ambassade d’Alle- 
magne fédérale. Des étrangers en 
mission officielle au Paraguay ont 
été expulsés. Vers la fin du mois 
d’avril également, des cadavres 
mutilés ont été retrouvés dans 
plusieurs quartiers de la capitale. 
La terreur sévit dans les campa- 
gnes : environ cinq cents arres- 
tations dans la région de Coronel- 
Oviedo et un millier dans la pro- 
vince de Mlsiones. Seul le nord du 
pays est encore calme. Au début 
de mai , à Mlsiones, un membre 
du Mouvement agraire catholique. 
M. Süvano Flores, a été torturé 
puis égorgé devant sa famille. 
D'autres personnes ont été abat- 
tues, dont le leader paysan Cons- 
tantino Coronel. Les militants 
d'organisations de jeunesse catho- 


A TRAVERS LE MONDE 


Chine 

0 LE GENERAL DE DIVISION 


au Tibet, du 2 au 9 juin. U 
devrait y rencontrer M. Hua 
Kno-feng. premier ministre 
. chinois. Cette visite sera la 


900 membres de la tribu des 
Barbaig, détenus depuis l'as- 
sassinat par des Barbaig, le 


cembre 1975, pour se réfugier 


i haute personnalité du gou- 


Grande-Bretagne 

I M- NORMAN SCOTT, dont les . 


provoqué la démission du 


8 janvier dernier, de vingt et 
un membres d’une autre tribu, 
les Nayturu. Les Barbaig, qui 


nlstes. Elle est organisée & 
l'Invitation du président de 
l’Assemblée nationale populaire 
chinoise. M. Chu Ten, et du 
premier ministre. — (A J 1 JP.) 

Portugal 

t L'ORGANISATION HEVO- 


d'un attentat qui a détruit, le 
13 mal,, une tour-radar de 


Thaïlande 

> NOUVELLES NEGOCIATIONS 
AMERICANO - THATLAN - 


ont repris sur le statut de 
2 700 techniciens militaires qui, 
i vertu de l’accord du 20 mars. 


Zambie 


14 mal de retirer la plainte 

diffamation qu’il avait déposée g» le GENERAL RAMALHO 
contre M Thorpe. M. Scott - • - 


démenti que. comme on l’avait 


« Par conséquent. 


annoncé. 

dredl 14 mal, quU serait i 
didat à la présidence de la 


que, toute enquête qui serait 
nécessaire dans l'affaire d'un 
prétendu complot sud-africatn 
contre le parti libéral ne doit 
plus être entravée par mes 
intérêts personnels ». — MJ J J 

Grèce 

• L E MI NISTRE GREC DE LA 
DEFENSE. M. Averqff, s’est 
blessé grièvement en glissant 


République. On pense que 
l’actuel premier ministre, 
l'amiral Plnheiro de Azevedo, 


ment acte de candidature 
dans les prochains jours. 

Tanzanie 


i M-^ SHXPA N GA. responsable de 

c&Jn^CliwAPO), a présenté le 
14 mal «ru» demande de mise 
en liberté à la Cour suprême 
de Lusaka. Celle-ci a remis sa 
décision ■ au 1- Juin. M. Shi- 


i contre-révolutionnaires », et 




DECIDE le 14 mai de libérer tant à plus de cinq ans. 


Depuis 15 h. 45, vendredi 


it de la Commission 
M. Ortoli, sont réo- 


défendu son rapport 

o européenne. Puis les 

nlstres ont abordé le point 


plus épineux de leur programme : 
l’élection de l’Assemblée euro- 
péenne au suffrage, universel. .La 

discussion a Été « exceptionnelle- 
ment animée », selon un des par- 
ticipants Interrogé par l'A-FJ?. et 
a duré sept heures, jusqu'à 
23 heures. Elle devait reprendre 
ce samedi matin, & 8 h. 30. 

Bien qu’aucun accord n’ait été 
esquissé vendredi soir, l'atmo- 
sphère. selon la même source, 
« paraît meilleure, ne serait-ce 
qu'à cause de la pression exercée 
par les opinions publiques ». Aussi 
les Neuf ne désespéreraient pas 
d'aboutir lors de leur prochaine 


trois propositions restent en pré- 


ment des sièges de l’Asse m blée 


LA CONFÉRENCE ISLAMIQUE 
D'ISTANBUL CONDAMNE 
« L’OCCUPATION DE MAYOTTE » 
PAR IA FRANCE 

La France a été mise en cause 
lors de la conférence islamique 
d'Istanbul à propos de Djibouti 
et des Comores, et condamnée 
pour c V occupation de Mayotte». 

La commission politique de cette 
réunion, qui regroupe quarante- 
deux ministres dre affaires étran- 
gères de pays Islamiques, a de- 
mandé à Paris d’accorder « l'indé- 


tale » au Territoire français des 


politique a eu des difficultés pour 


adopter n , - 

Chypre, le Moyen-Orient (une 
résolution demande l'exclusion 
d'Israël de l’ONU), et n’a pu par- 
venir à un accord sur l’Erythrée. 
La séance plénière, qui devait clore 


travaux vendredi, a été repor- 
tée au samedi 15 mai — UJJ», 
Reuter .) 


Thaïlande 


LES SENS 

CONTRE L’ESSENCE 


CA. F. PJ. — La 


déclaré le général Chatichal 


nocturnes pourraient subir le 
même sort.' a ajouté le ministre, 
qui exposait devant le Sénat le 
programme gouvernement»] sur 
lea économie» d’énergie. 

Commentant les remarques du 
général 



intervenu, alors qu'il était direc- 
teur de la C.LA., pour prévenir 
toute tentative d’assassinat du 
président sud-vietnamien Thleu 
par des membres de son gouver- 
nement. en avril 1975, a révélé, 
vendredi 14 mal, le New York 
Times. Le quotidien cite une série 
de messages internes de la u t a , 
dans lesquels M. Colby évoquait 
la possibilité de « violences contre 


un désastre national ». 


marquant l'anniversaire de la 
libération de la ville d'Alexan- 
dropolïs de l'occupation turque. 
Le ministre a été transporté à 
l’hôpital. Ses jours ne sont pas 
en danger. — (AS J*.) 

■ Namibie 


gouvernement 
français de s faire connaître sa 
réprobation» et a d’intervenir 
par tous les moyens » pour 
empêcher l’exécution des deux 
membres dn mouvement de 
libération de Namibie, la 
SWAPO. condamnés & mort 
mercredi 12 maj par le tribunal 
suprême de Namibie (le Monde 
du 14 mai). 


Népal 


u)(â 

;paru!b 

Elle raconte ses aventures avec des hommes de 
tous les milieux parmi lesquels des personnalités 
du monde- politique... 

Malgré le style enjoué, et si certaines situations 
peuvent paraître cocasses, on devine,. derrière les 
mois, que la vie. d’une -:t fille de joie» n'est pas 


uUa 

parulla 


est en vente chez votre Braire taütuef. 

Toutefois, si pour une raison quelconque vous aviez des diffi- 
cultés à trouver le livre, découpez le bon d-dessous. 


NOM. 


VILLE. 


Désire recevoir Je livre UUA par UUA. 
Joindre un chèque ou CCR de 36 francs à f ordre des: 

Editions Charles DENU 
12, rue daude genoux 
73200 dbertville 

Nous vous faisons cadeau des frais d'expédition du livre. 


i 


1 
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[POLITIQUE 


la FEN dénonce le < sons-développement : 
de l’edncation nationale dans les DOM 


QUESTIONS ORALES SANS DÉBAT A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. rira : «La profession tianogèrs n'est pas ne 


MM. André Henry, secrétaire situation en ce qui concerne les r - _ 

general de la Fédération de enseignants (nombre considérable 

E&SH25S “S225ft et de “altres.non Utulair ? 3 * de , PfPT Au cours de la séance consacrée, tenir le département de la Moelle -\L Sioléru lui indique qp le s^agit. ji 

N ^^ r ^r c, «JÎ“ a ' rs ® 1303 départe- fesseura In s uff i sa mment qualifiés, vendredi 14 mat, aux questions dans le ressort du tribunal admi- gouvernement, conscient des dif- de ■ igulation au atoll au Lo t et 

mente d outre-mer au sein de ce absence de formation permanente, orales tans débat, l’Assemblée nistratlf de Strasbourg. Quant A ficultés rencontrées par Les tr.te- cela ns ro pas contre fo&Krttf 

syndical ontrendu compte, ven- etc.? et l’inadaptation du système SS^alfa évoquéles inSets SS- créerà MeuSnrnTel'y ressés. prescrira une enquête < Lot ririere propre ». La co tw- 

dredl 14 mal devant la presse. éducatif aux nécessités locales : ' 8 a ^ ^ mTrEîScHR nÏÏ>Ü RfoseUe) an prof on die et prendra ensuite tniclzOn d’un barrage hudro-elec- 

Süt'Sh?,! o?) 1 * q f U l13 & f °^l at Î£? aax ac £Lvités renta- un tribunal administratif dont le lès mesures appropriées. S ffl 51vJi£f ï «ÏSSÎir RiSS 

ont effectué aux Antilles et en blés est prise en charge par le upmlt limité au dênarte- un avenir. » M. Briane 

Guvmul rimiT resTvwisnW^ tÎt-SttS i^,AfîSî«rt- A i n N micro if unn LOGER E ressort serait jurais au ueparte- per (me mie le dé escaee euvisaeé 


ont effectué aux Antilles et en blés est prise en charge par le 
Guyane. Les deux responsables secteur privé (dans l’hôtellerie, 
ont dressé un tableau fort sombre par exemple), les autres branches 
de l’éducation dans les trois DOM sont négligées. « fl y a là. a dit 
QD'Ha ont visités. M. Henry, un véritable mépris 

M. André Henry a notamment des réalités. » 

L® conclusions de l'étude de la 


» L'INDUSTRIE HORLOGERE ment de ta MoeeUei ce^ lui O LE TRAVAIL TEMPORAIRE. 

M. D’ORNANO, ministre de l’in- parait pas envisageable. Recon- s'adressant à M. CARPENTIER 


tnictiOn d'un barrage Audro-êiec- 
trique n’est pas envisagée dans 
un proche avenir. » M. Briane 
estime que le délestage envisagé 


«« *JL"nKrm dustils et de la recherche. Indique naissant toutefois que le tribunal fP S a ^Se- Atïân tin u*ï IL Sto- 

un véritable mépris à Baillât (RC, Paris) que la atodnlstratif de Strasbourg s'est jTru "est£nT qiieT traVaii tempo- 
'• * . . profession horlogère * n'est pas trouvé «engorgé», il rappelle les î^^^ndà des Soins écono- 


O SUPPRESSION DE LA FRAN- 
CHISE POSTALE POUR LES 
CENTRES DEPARTEMENTAUX 
DE DOCUMENTATION PEDA- 
GOGIQUE. 

M G A L L E Y . suppléant de 


“ C ^SL4'^SrÆ°^<Sé «jflftffi 11 eto arriva* dtotab « fSuSSÎdïaS nStffïïf'î pf“r- m. g , L leï suppléant de 

SHS ffiaSSSSSï ESSHs «SSSsTJ: 

mm. "Z , ttzssËksSs. iiuri ss'agassis 

sss L -:ar*‘B- - a?s.ï giÆaggg Æag ffij HriS* 

s’explique par le fait que les en- diverses difficultés avec l’adml- gouvernement se préoccupe de de celui de Strasbourg ? > raire CARPENTIER. « Ze m LE statut DE L’AEROPORT 

tant. « sont pu. polarité, orné, nlstratmn : les préfets ont. tour -gMr "g- . LES VEUVES CIVILES. pSS A-SK-mE - tenu, * “ H^.C^NT^N 


maternelle : 11 manque, en Gua- 
deloupe, plus de cent cinquante 
écoles maternelles pour que le 
taux de scolarisation soit satis- 
faisant «r Un taux d'échec de 
l’ordre de 94% dans les CÆ.T. 
s’explique par le fait que les en- 


tât, par l’absence d'une politique A tour, supprimé les entrevues tadustriO. n Ta. fait dans le passé, • LES VEUVES CIVILES- moderne de Verpïoitaiion de DE GENEVE - C0,NTR,N * 

de prévention dahandlcapipar qu'ils avalent accordée* aux deux Olxjmtom lavmtrMaUjve tttsxae à une question de Momme par Hicmme v. « n lavt M. Oalley indique à M. CODSTS 

le manque dramatique de réédu- responsables, les vice -recteurs nul ne prétende bénéficier a avan- R T rv. .. p » « mettre un tprm* r rnnclut-LL fanp ÜDR, Rhône» que le gou- 

aiteurs de psychologues, de étaient absente des départements tnge* StoSü. secrétaire d’Etat ? Pour moi, ajoute 3J. Stoléru, Le vcmemenc n’en visage pas de np- 

locaux et.de crédits ». a déclare pendant la durée de la visite, et Wfcs seront équitablejnent répar- travail réaffirme la volonté travail temporaire n'est pas un procher le statut- de cet aéroport 

M. Henry, qui a ajouté : « En des Interdictions de se rendre En ce qui concCTne l'avenir, g“ SîSeraenSnt ™Maur« ai5 mal nécZmire maüun bien po- de celui de Baie -Mulhouse qui 

fait, c’est un véritable plan de dans les établissements scolaires préclse-t-il, s la pénétration des u ^ protection sociale aui tentieL » est doté de la double nationalité 

sauvetage de riducatlvn dan. les ont été notifiées. Surtout, un Incl- montra électroniques â quarts KnaeL E lui précise étalement que l ou- 

DOM qu’ü faut mettre en action, dent s’est produit & Cayenne, oû présente un danger mais na pas vjHjj-iDes oui ont jruidé son action a LE REMPLACEMENT DES INS- verture de l'aéroport de Lyon- 

et un plan prévoyant des mesure, un mot d’ordre de grève a été meore eu de conséquences sert- Tï, derSïèïa^î^éa™ TlTUTEun ni mvbii Satolas rend sanTobjet I miver- 

spécifiques à chaque département lancé, puis rapporté, le 30 avril xibles pour les entreprises Iran - v^ivp«; à recherrhe^oii TITUTEURS EN SAVOIE. ture d j. Lvon-Genève : 

selon les carences dont ü par des Journalistes de FR 3. çaises : ce type de montres a re- | fm.wver un emSoi • amélio- Répondant à une question de « Satolas doit être protégé dam 

souffre. » reprochant à la préfecture d’avoir présenté en 1975. moins de 10 % SapScSa^rtansaoetote dont ^ MAURICE BLANC (P.S. toute ta mesure du possible et la 

Les responsables syndicaux ont Interdit la diffusion d'une Inter- du marche français». elles WnéficienL II rappelle éra- Savoie;, M. HABT. ministre de fonction internationale de Lyon 

aussi souligné la gravité de la view de M. Henry. — N.-J. B. Après avoir rappelé qu*unplan i eraent aüe Je rouvemement pro- l'éducation, reconnaît que dans renforcée. Les compagnies inter - 

posera’ ou Parlement au cours de ce département l’administration a nationales françaises ont été in - 
m m ' ■ • > ri . # ororo de^ution une dizaine un projet de loi rencontré cette année des d if fl- citées à développer les lignes 

U centre universitaire Antilles-Guyane : iSttTfÆB ?ÏSUS! MSSi Sæ&SsJSi 

880000 francs de déficit M fcglfrjS ££ ï SŒ^iiïSiï îSTÆ S.-2tfi5 “ ” ,a “ “* ’ 

/eÆrt on est entre les mains des ^ en tout état de Zes faits ». estime- t-iL avant d’in- O LE PERSONNEL HOSPITALIER 

i-. . • . tnaustrtels eux-rn&mes. » ’u- > dinne’- ou’une circulaire pst à noiriKiAiDE nec r» e\ u 


De notre correspondant Pour m. b atli ot, la politique JêtrTassurée revenu'' mêu- 

Pointe- A-Pitre. — Une Journée runiversité, à amplifier le courant tou^ U ^es >d Mbres[ 5061 de 1200 franc& 

c portes ouvertes » a eu lieu jeudi migratoire de la jeunesse antü- €t end à favoriser les concentra- Q ^ DECISION D’UNE SOCIETE 


ooirapublfcs, l’avenir de cette pro- allocation j, taux variable serait boa de ne pas exagérer 
iZuZZZo JZZ&Zt. V™* 71 * à** qal, en tout état de cause, per- laits ». estime- 1- il. avant d'in- 
nnHHmiu mettra * une mère d'un enfant cliquer qu’une circulaire est à 
P °üT ^ BAJL ^S T ' a i ^!î23 u f d’être assurée d'un revenu men- l'étude pour que les remplace- 


13 mai au Centre universitaire taise vers la France, aucune Indus- 1 tions au profit des sociétés midti- 


sont accordés: insuffisance qui 


La journée d’action 
C.G.T.-C.F.D.T. en Guadeloupe 

La Journée nationale Lnterpro- 


DE SECOURS MINIERE. • LA CONSTRUCTIO? 

M. CHAATBON (UJ3JL, Pas- B ARRAG E SUR LE LOT. 


LE RETABLISSEMENT D'UN de-Cal ais) note que les mineurs M. GALLEY. ministre de l’équi- en matière de c 
TRIBUNAL ADMINISTRATIF A retraités de Vitry-en-ArtoLs, qui pement, confirme a M BRIANE avantages que 
METZ. bénéficiaient jusqu’ici du libre iréf^ Aveyron i que des études accordés aux 


c inj p Loyés par une collectivité locale 

mêtropoli^lne peuvent bénéficier, 
ilnlstre de l'équi- en matière de congés, des mêmes 
; a M BRIANE avantages que ceux qui sont 
que des études accordés aux fonctionnaires de 


choix de leur médecin et de leur préliminaires ont été engagées l’Etat. « Mats, précise- 1- U, le be- 


. - — . M. TAITTINGER. secrétaire pharmacien, devront désormais pour la construction A Saint- néfice des vopaaes gratuits 

devrait entraîner, au terme du fessionneUe d’action décidée par d’Etat à l’intérieur, justifie la dé- recourir A un médecin unique et Geniez- d’Olt, dans la vallée du saurait être accorde qu'aux agents 

présent exercice, un déficit de la C.G.T. et la CPJD.T^ le 13 mal, dslon du gouvernement de main- aux pharmaciens mutualistes. Lot, d’une retenue d’eau. « Il titulaires. » 

l’ordre de 830 000 F. n ' a été suivie, en Guadeloupe, que 

Avec ses trois mille étudiants par les agents de l’EDf. Elle 
répartis sur les trois départements s’est traduite par des coupures 


étudiants par les agents de l’EDi’. Elle 


APRÈS UNE LONGUE DISCUSSION JURIDIQUE 


effectifs, — le CUAG souffre en « ÜUmitée » par le syndicat c.G.T. 
effet d’une cruelle absence de du centre RDJ. de 111e qui en 
postes budgétaires : pour assurer avait déposé le préavis le 2 mal 
«wtadTiE cours, il doit faire appel La direction de l’Electricité de 


Les députés décident de préciser les conditions d'exploitation 
des voitures de petite remise 

Vendredi 14 mal, l’Assemblée question préalable de M. CLAU- lui étendre certains carcans qui de repousser la question p r é- 
nationale a entrepris la discussion DIUS-PETIT fréf.i dont l’objet sont sans doute indispensables alable. » 


par les frais de voyage et de d’outre-mer : le maiiSèo du nationale a entrepris la disoimslon Dins-PETIT (rtf.1 dont l’objet sont sam 

séjour notamment, « gonfle » la complément familial, de la prime de3 conclusions du rapport de la était de faire décider qu il n’y -dans tes . 

r u brique dépenses de son budget, de transport, et les congés en I commission des lois sur la propo- avait pas lieu a délibérer. M. PHE 


rubrique dépenses de Bon budget de transport, et les congés en commission des lois sur la propo- avait pas lieu a délibérer. M. FREDERIC-DUPONT (RX, taire d’Etat a l'Intérieur, il s’agit 

Cetie Journée « portes aimer- métropole tous les cinq uns «•" ,*■£ 1*.HJSAS«JÎ ..“ÎP J-u d S , J?i on rJP? ral f’ ? ansl , decl -‘! re : ! fjï <“S» dbine question législative, il sug- 

tng } a aussi été l’ocraslon d’assis- (comme c'est le cas pour les fonc- . (UJJJL), relative a 1 exploitât! ou M. Neuwirth lU-D.fL, Lou"e> af- jouent un rôle considérable. Cette gere qu’une fois repoussée ia 

ter, pour La première fols, en tlonnaires), mais on ne pouvait ^ es toitures dites de c petite firme que l'intervention du légis- profession difficile est soumise question préalable, la commis- 

Guadeloupe, A un mouvement de encore savoir, vendredi 14, en fin remJse ** Jeteur est. en la matière, a tout a une concurrence anormale. » sion se réunisse à nouveau la 

protestation contre La 'réforme du de journée si ces décisions suffi- M r r H __|__ mr . wnM rnnR , “ justifiée s. Reconnaissant n regrette que l initiati ve de semaine prochaine. M. Claudius- 

deuxième cycle, qui. selon les ètu- raient à mettre fin au mouvement -m 1 ■ “ 02 1ait P^ctee qu’U n’a nullement 

diants, « aboutirait, par la proies- de protestation des employés gua- slon ..?. e servlM public, dans des dérailler la discussion ». l'intention de « /aire de l’obsiruc- 


dpmrième rvele. ouL selon les étu- raient à mettre fin au mouvement I 5 hart “ BIGNON (UT). RJ, que les taxis remplissent une mis- M. Giauaius-Fetit « 

aggvjg MS'g5»ïjÆ *siasas55îsï ««‘.““Æ utssaiuiu ‘w&AiWt. 


sUmnalisation des études et de deloupéens. 


Territoire français 
des Afars et des Issas 


N. ALI AMF 
ACCUSE LA FRANCE 
DE NE PAS «FAINE RÉGNER 
L’ORDRE » A DJIBOUTI 


l’essor dœ voitures de s petite conditions parfois dangereuses, et M. FOYER (UJDJL). président tion ». m. LEJEUNE, président 
remise » (VPJL) s explique, dune notant qu’ils sont soumis, à ce de la commission des lois, estime du groupe des réformateurs, re- 
PAf^. PJT ,es pratiques parfois titre; à des sujétions imposées le moment venu de mettre un grette que le débat n’aille pa- 
malthuslennee des professionnels dans l’intérêt des usagers. U es- terme à une discussion « oiseuse ». à son terme et craint au^n 
du taxi, d’autre part, par l'intro- üme que les pouvoirs publics se « La voie Legislative, estirac-t-il, bousculant saùs iw l’ordre du 
*}Çtlon de la technique radio- doivent, en contrepartie, de les est la voie la plus rapide pour jour, « on ne donne au travail 
téléphone. - préserrer d'une forme de concur- rester un problème urgent ; il parlementaire une ailur* desor- 

Tj 1 «nwirtonr rnnqfato on cr, ito rwice déloyale convient donc de l’emprunter et donnée des n lus critimiables ». 


Leiepuoue. préserver a une rorme de concur- régler un problème urgent ; ü parlementaire une allur» dmar- 

Le rapporteur constate ensuite "plVliS iPG Hanr* do ” e d * ?*****&■ et donnée des plus critiquables ». 

qui si tes deux professions deSîïïne) «tesvl^" . „ , 

nen vautre que des uùte parai- Indivision : exclusion des sociétés 

ment bien, des incidents souvent i èies - ü importe donc de -mettre 

vlolOTte ont lorsque _ les fin a cette ambiguïté en trouvant ^’Assemblee repousse finalement elle décide, comme le Sénat, de 

Annales t vne 3 ° iu£to71 dut préserve les re l e t présentées réserver les conventions relatives 

wmi«5 lea n^^ Znî Ï^R rU ^Si eS ’iri?]« Intérêts , du public ». La seule commission, et décidé de aux droits Indivis aux seules 

solution A ce problème est, A renvoyer a mardi prochain la personnes physiques et d’en ex- 
1 ££ , £Ü£ m farouche concurrence so n avis, l’abrogation du décret “iS? . clure. à peine de nullité, les 

- ” « w«v»h dux taxis. de mars 1973 qui régit les VJLP. . ^ fOTER (UJDJLJ, rappor- personnes morales. Cette exclu- 

C’est pour mettre un terme & ^ député estime que la pro- “S;. 3,ÏH*- e n a s L on - défendue par M. Lecanuet 

ces conflits que M. Neuwirth a Position de M_ Neuwirth ne fait Son 1 *. l ‘°PP< ffiltl0 . n - ava lt été 

M. Ail Aref Bourhan, président déposé sa proposition qui régie- ? ue « réglementer l'erreur » et ^ ,ond ^P^ le entre un vivement mais vainement com- 

du conseil du gouvernement du mente l’exploitation des V.P.R. trouve s insuffisantes » les solu- applicable en battue par M. Foyer. 

Territoire français des Afars et Estimant toutefois Inefficaces les avancées par M. Bignon. j indivisaire 1 et ITndivL* cnmS^ e ? lb,ée ‘ , t ? écid, 8 ensuite, 

des Issas. a été reçu dans i’après- solutions proposées par ce der- « Les chauffeurs de taxi sont slon oraanteéc mnVentkin S ^Krti^£I? n,ere le 5 ture ’ qu t e 

midi du vendredi 14 mal à l’Elysée “er (licence d’exploitation, « symp a »■ déclare M. CLAU- Indivisaires ar la convention tes Indivisaires peuvent convenir 
par le président Giscard d-Estaing. contingentement des VJ JL) DIUS-PETIT (rér., Paris), « et a Dans ladl^ussion des artirir^ ^ de >*? les 

en présence de M. Stlra. secr^ M. Bignon a soumis un nouveau est normal que nous prenions en paSb^ pourront acquérir sa 

taire d’Etat aux départements et texte à la commission. Celle-ci compte leurs intérêts ». « Mais, Æc™ té ourert?A l’SS oïï^t^ ^ninFn^, ? U PM»» l ! 

territoires d’outre -mer, et de a cependant conclu au rejet de aJoute-t-U. Je n’oublie pas la Bieursdœ ^ her ‘ tie £ deslgné 

M. Jean François-Poncet, secré- ^ proposition en adoptant une France rurale et ne dème pas Dartaae d’v rtiï!S?S îtaiSîîf«*7 P ^^™!. e _ la J falr f t attribuer, 

taire d’Etat aux affaires éüran- — — ïu Kal ^ ™ J M A ïï,f? u,!i £ de , retfce séance, l’As- 

OTS “ C ™ iï*Fsr*°ï % ? 

A V occasion du 3 e Anniversaire FüdiifS 1 /■°„rt 1 i pl ‘ lon '! “"ÏSfd^wbllmuïïtodlSï 

du déclenchement de la lutte armée domicile et prore8sîon I de?acqu l £ Impartie l^Sative^^ce 6 !^^ 

au Sahara Occidental disposition ^ U 'accordan? IP au n 'pré- m!So‘"îSnS) ie pOTnettànt a’S 

S? P lîSiU a i- rB S!î*. de ' Sdd-andor citoyens aSîraÏÏTaSder ïî 

MEETING DE SOUTIEN AU ' 


mais U avait, peu auparavant, 
lors d’une conférence de presse, 
accusé s la cinquième colonne 
somalienne de faire régner la , 
terreur à Djibouti ». u avait aussi 
reproché au haut commissaire 
français. M. d'Oman o, de ne pas I 
faire respecter l'ordre public alors 
que^la situation est e très inquiè- 
te Le communiqué du 30 décem- 
bre 1975 — ouvrant le processus 


a-t-il ajouté. Tl prévoyait que 
l’ordre français régnerait jusqu’au 
bout et il ne règne pas actuel - 


sut* par &» ELajgj^ io XmUOk 
Gérants c 

mm tant directeur de la p&nattn. 



À Poccasion du 3 e Anniversaire 
du déclenchement de la lutte armée 
au Sahara Occidental 

MEETING DE SOUTIEN III 
PEUPLE SAHRAOUI 

LUNDI 17 MAI 1976 à 20 HEURES 
A LA MUTUALITÉ 

ave c la participation de représentants du 

FH0H PMJSftHIO 


Présentation de films et avec le concours de 
Catherine R1BEIRO, GWENDAL, IMANOL et MARA 

ASSOCIATION DES AMIS DE LA REPUBLIQUE ARABE 
SAHRAOUI DEMOCRATIQUE 
&-P. 236, 75264 Pari» Cedex U 
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POLITIQUE 


LA GAUCHE ET LES ELECTIONS MUNICIPALES 


tnuxum d-tm SHT?. : . U 
trwa Ji'et: ^ a g *•<:■ 
'£ 2 ?* h ‘ oi-CTrr ?'*.“« 4. 

■_*stùne que le dé'e:-,,^ Bit 

. « /en or le, 

• SUPPRESSION D t 

CHKE POSTALE* Pot»'"*! 
CENTRES DEPARTE?, ' If 
DS DOCUMENTATION*» 
GOGIQUE. I0N PÊÏ, 

. SL O ALLE Y 

P.T T, indique j ' • •• 

(P5a Pas-de-Ca’a^ 1- ?lG -i'r 
• *rtt*îre iTEtat est p -i u ; H •• 
d e nouvelles diseus- nne J 
gWeque te cencre C-wnlI* 
du .Pas-de-Calais 
_jiso» : services centraux ** & 

• LE STATUT DE l's-n* 

.■de.geneve-cointrin 0 ^ 

• ML G&Dey lndiqu« a >» rnr , 
<app. UX)ü. Rhône, 

▼ernement n’en vis?. r“; f U 


Le P.S. et les radicaux de gauche ont examiné ensemble 
les « conditions de préparation » 


Les dirigeants du parti socia- 
liste et du Mouvement des radi- 
caux de gauche se son t rencon- 
trés vendredi 14 mal au siège du 
MJrLG. Le communiqué publié a 
l'issue de la rencontre précise : 


« Les deux délégations ont pro- 
cédé, dans le cadre de l'Union de 
la gauche socialiste et démocrate 


vis-à-vis des autres, mais nous 
avons aussi des devoirs envers les 
Français qui souffrent de la poli- 
tique actuelle. Il importe donc 


M. MITTERRAND 
INVITE EN TURQUIE 


SJ. Mitterrand a reçu, vendredi 
J4 mai. M. Bulent Ecevit. ancien 
premier ministre turc, président 


du parti républicain du peuple, 
qui Va invité à se rendre en Tur- 
quie. Le premier secrétaire du 
P.S. a accepté le principe de ce 
voyage qui aura lieu probablement 
en 1977. Les deux délégations ont 
eu, selon un communiqué du P.S„ 
< un échange de' vues très large 
rur les problèmes des relations 
■.ntcmationoles. du dialogue Nord- 
Sud et des relations entre les deux 
partis que l'une et l'autre veulent 


développer dans les années à 


claie , constatant la concordance 
de leurs positions sur le doubla 
plan de la politique intérieure et 
l’évolution du contexte interna- 
tional. 

Elles ont examiné les condi- 


>- que la gauche réponde à leurs 


aspirations et prépare des tende - 


si les socialistes et les radicaux 
de gauche « sont d'accord sur 
" lentiel *. Us ont les 


lions de préparation des élections autres « des inférêts légitimes à 
municipales dans la perspective de fendre ». 
dn congrès socialiste de Dijon et 
de la rencontre a au sommet » 
des partis de gauche qui 


mations restent 
chacune garde « s 


et le P.S.. tant à l’échelon natio- 
nal qu'à l’échelon départemental, 
ont été longuement évoqués, n a 
été convenu que les deux lorma- 
tions. par des contacts réguliers, 
rechercheraient la nécessaire har- 
monisation de leurs positions de- 
vant les évènements politiques 
importants. - 

M. François Mitterrand, qui 


: Nous avons des devoirs les t 


les élections législatives avaient 
tenu très peu de place dans les 
discussions et que celles-ci avalent 
porté, pour l’essentiel, sur la pré- 
paration de la 
tre « au sornm 
de la gauche. 

Les principaux responsables du 
M.R.G. devaient tenir à huis clos. 


Les choix stratégiques du P.S.U. suscitent un vif débat interne 


pales lie Monde du 13 avril), la 
direction politique nationale du 
P.S.U. a ouvert un nouveau grand 


débat dans les rangs de ce parti. 
11 semble en effet que le résultat 
modeste obtenu lors de ce vote 
de la D.P.N. par la motion mino- 
ritaire — 13 voix contre 46 — ne 
reflète pas l’Importance numé- 
rique de ceux des militants qui 
contestent, soit le fond de cette 
décision, soit au moins les condi- 
tions relativement précipitées 
dans lesquelles elle a été prise. 

Ce débat Interne, dont l’hebdo- 
madaire du PjS.U.. Tribune socia- 
liste. se fait l’écho dans son nu- 
méro daté du 13 au 19 mal. est très 
vif dans de nombreuses fédéra- 
tions. Il n’a pas pour effet, ce- 
pendant, de paralyser les autres 
activités des socialistes unifiés, 
ni d’ouvrir la voie, au moins dans 
l’immédiat, à une nouvelle scis- 
sion. Lies deux thèses en présence 
ont d’ailleurs des prémisses com- 
munes. 

Majorité et minorité fondent en 


» de fusion avec la Ligue 

___ rr . commun u" ' 

complexes qui s’établiraient entre 
cette base i constituée en comités) 
et Jes différents pouvoirs institu- 
tionnels, le P.S.Ü. devrait être à 
la fois, selon la formule de l’un 
d’entre eux. c en haut et en bas » 

— aussi longtemps du moins que 
cette participation au gouverne- 
ment serait compatible avec les , 

choix fondamentaux des socia- pied vient d’ailleurs d’être 


listes unifiés. 

La minorité fait une analyse 
différente : pour elle, priorité 


nel », à la transformation du rap- 
nort des forces entre réformistes 
révolutionnaires, n faut, certes, 


Farm) les adversaires de la 
thèse majoritaire figurent à la 
direction politiaue nationale les 
sept représentants de 
Alliance marxiste révolutionnaire. 


sentent la majorité. de la classe ment protesté contre la décision 
ouvrière, mais il faut'surtout orga- de la . particulièrement 


la brèche ouverte par Ta victoire 
de la gauche réformiste. Certains 
vont même jusqu’à dire qu’il faut 
< préparer la crise révolution - 


partis de gauche 


élections 

législatives de 1978. Victoire dont 
elles estiment qu’elle déclenche- 
rait, en France et même en 
Europe, une dynamique qui pour- 
rait dépasser sur leur gauche les 
intentions des signataires du pro- 
gramme commun. Dans ces condi- 
tions. comment le P.S.Ü. peut-ü 
se situer pour exploiter au mieux 
cette dynamique révolutionnaire ? 
C’est cette question qui fait - 


ritalres » et « minoritaires * sont. 


de gauche dans tous les- scrutins, 
et qu’lis ne nourrissent guère plus 
d’illusions les uns que les autres 
sur la volonté et la capacité révo- 
lutionnaires du P.C.. du PJ3., et, à 
plus forte raison, des radicaux de 
gauche. 

L’exemple du Portugal, si dif- 
férentes que soient les conditions 
de conquête et d’exercice du pou- 
voir à Lisbonne et à Paris, pèse 
lourd dans le débat : les socialistes 
unifiés sont à peu près tous 
convaincus que l'un des problèmes 
le plus rapidement posés à un 
gouvernement de gauche sera, e" 


i Portugal — ou dans le Chili 


gramme commun. ' 


l’extrême gauche, organisée 
non. et de le faire autour du 
P.S.Ü « qui a vis-à-vis du cou- 
rant révolutionnaire des respon- 
sabilités particulières n. En outre. 


résumé par une motion récem- 
ment adoptée par la section de- 
Massy (Essonne), qui parle, à 
propos de Li décision de la D.P.N. 


contre des principes de l'auto- 
gestion ». Beaucoup, parmi les 
«minoritaires», redoutent qu’une 
telle décision tactique; ne recou- 
vre en fait un rhoix straf Reloue 
beaucoup plus lourd de consé- 
quences. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


ritaire estiment que, si le pro- 
gramme commun demeure Inac- 
ceptable tel qu’il “*■ *- T * OTT J - !l 


„ le P.S.Ü. doit 


refuser toute « fuite > 


pouvoir. Ils ne méconnaissent 

pas la nécessité, pour un parti 
révolutionnaire, de conserver puis 
d’étendre son Implantation et son 


• ERRATUM. — Dans nos 
dernières éditions du samedi 
15 mal, une interversion de lignes 
a rendu Incompréhensible un pas- 
sage de l’article de M François 

Mitterrand, en page une Le début 
de l'article aurait été rédigé 
ainsi : a Première impression. 
Quand on soustrait de la défini- 
tion traditionnelle du socialisme 
la somme des éléments que Mau- 
rice Duverger en retire, il mie si 
peu de chose qu’on se demande s'ü 
s'agit d'une Lettre ouverte aux 


sables politiques assez intelligents 
pour comprendre les mécanismes 
économiques, assez généreux pour 
chercher à répondre aux besoins 
des hommes qu'as ont en charge, 
capables, par de judicieux coups 
de pouce, de faire a pencher le 
Héau de la balance « du bon côté. 
mais pour lesquels le socialisme 
est plus un vœu pieux qu’un 


_ iPVBLICITEt ~ 


3ème ANNIVERSAIRE 
DE LA LUTTE 

DU PEUPLE SAHRAOUI 

(20 MAI 1973) 

APPEL 


Le peupla sahraoui, qui depuis près d’un siècle a subi la domination 
-jpagnole et s’est dressé plus d’une fols contre celle-ci n'a cessé de 
revendiquer la droit A l’autodétermination qui lui a été maintes fois re- 


connu par r Organise 


n des Nations Unies et 


fions du 10 décembre 1975. 

II n’a pas accepté que .trois Etats réunis à Madrid aient décidé le 14 


La volonté de résistance du peuple sahraoui & l’occupation étrangère 
s’est traduite par une opposition armée à I "invasion des troupes marocai- 
nes et mauritaniennes tandis que la population civile oxprtmaJtpar une 
attitude d’une grande dignité son refus de céder A la violence. 

Face à cette juste résistance, les forces années d'invasion ont répondu 
par une répression implacable qui a provoqué la perte de nombreuses vies 
humaines, des exactions de toute nature et l'exode massif des populations 
civiles S ['extérieur des frontières. 


ir Indifférents. 

Nous sommes pleinement solidaires de ces femmes, de cas enfants, de 
•jm vi pii lards, victimes de nouveaux impérialismes, nous s om mes sofidat- 
s peuple qui entend affirmer se dignité dans son Indépendance, 

■ m battants sahraouis qui luttent pour la 

nobles de leur peuple. 

Nous appelons l'opinion publique, les organisations politiques et syndi- 
cales. les grandes forces morales de ce pays, A apporter leur aide à c* 


Mous les appelons à agir auprès des gouvernements et des Instance 
Internationales 

— pour que soit reconnue le République Arabe Sahraouie DèmocraL 
que dans l'esprit des résolutions de l’Organisation des Nations Unie 
concernant le droit à l’autodétermination du peuple sahraoui, 

— pour que le droit et la Justice soient respectés, 

— pour qu'une Juste paix puisse btefiifit régner dans cette région. 


i de FéHce. DomMque Gallet André 


Pierre-Luc Ségufflon, Francosca SoBevIKe, Abbé Pierre Tardât 


Faubourg-Poissonnière 75009 PARIS. CCP 203S1 46 W PARIS. 


M. MARCHAIS : pour être le 
grand parti du socialisme, il 
a fallu changer. 

M. Georges Marchais, secrétaire 
général du P.C.F, accompagné 
d'une délégation du Comité cen- 
tral de son parti, s’est rendu ven- 
dredi 14 mal dans plusieurs villes 
de la région du Languedoc 


notamment déclaré : « La société 
de Giscard d’Estaing, ce n’est pas, 
comme ü le prétend, t 
libérale avancée, d’est j.._. . . 

autoritaire renforcée. f-J Le 
vingt-deuxième Congrès t 


d’Estaing et les hommes de la 
droite. Alors ils manœuvrent, ils 


tactique. Selon les 


tout abandonné, nous i 
plus révolutionnaires] 


sabots ! En fait, ce dont ils i 
g eut. c'est de constater que le 
parti communiste français, après 
son vingt -deuxième Congrès, est 
plus que jamais le grand parti du 
socialisme pour la France. Bien 
sûr, pour être le grand parti du 
socialisme pour la France en 1976 
ü a fallu changer. C’est évident : 
le monde a changé, la France a 
changé, les Français ont changé. 

A Narbonne, le secrétaire géné- 
rai du P.C. a exprimé le souhait 
qu'à l'occasion de son congrès 
extraordinaire sur la préparation 
des élections municipales le parti 
socialiste « adopte une position 
réellement positive » 


M. GISCARD D'ESTAING 
A ANGERS LE 1 er JUILLET... 

M. Valéry Giscard d’Estaing se 
rendra à Angers Jeudi l H juillet, 
à l’invitation de M. Jean Turc 
maire Indépendant de cette ville 
à l’occasion de la Journée du ca- 
dre de vie et de l'environnement 
organisée par la municipalité. 

Le chef de l’Etat évoquera de- 
vant des responsables locaux, 
départementaux et régionaux Jes 
problèmes de développement éco- 
nomique et d'aménagement du 
territoire de l'Ouest. Il prononcera 
d'autre part une allocution ï ~ ’~ 


...ET A LA REUNION 
EN OCTOBRE 

M. Louis VTrapoailé, sénateur 
de la Réunion (non Inscrit), a 
indiqué vendredi après - midi 
14 mai. après avoir été reçu par 
M. Giscard d’Estaing, que le chef 


République m’a demandé de venir 
pour faire un .tour d’horizon com- 
plet de la situation politique, 
economique et sociale dans le 
département de la réunion. r_J 
Nous avons discute. 1e président 


VII* Plan, qui est la mise en 


tares de terre. » Selon le sénateur, 
M. Giscard d'Esuüng * a L'inten- 
tion de faire sauter toutes les 
séquelles coloniales qui frappent 
les productions essentielles du 


sont le vétiver et le géranium >. 


EN BREF ... 

• Le comité central de IT/J3.R., 
réuni samedi 15 mai. à Paris, 
sous la présidence de M. Yves 
Guéna, secrétaire général du 
mouvement, a élu a main levée 
et à l’unanimité M. Jacques Tro- 


J 


rial trésorier national de 1'U.D.R. 


cette élection, les membres du 


Le parti radical-socialiste 


minera une synthèse des posi- 
tions radicales présentée par 


tion commémorative regroupera 
au siège du parti, place de Va- 
lois. divers documents sur l'his- 
toire de la formation valoislenne. 
Un « grand banquet républicain» 
réunira, le soir, au restaurant 
de l’ Assemblée nationale,’ respon- 
sables. militants et amis dn parti 
radical 

• La Fédération anarchiste 
organise, dimanche 16 mai, à 
Vllliers-le-Bel (Val- d’Oise"), salle 
des fêtes Marcel-Pagnol, une série 
de débats, projections de films et 
auditions musicales.' lies a dix 
heures pour l'anarchie » sont 
notamment destinées à soutenir 
la revue de la fédération, le 
Monde, libertaire. 

* Fédération anarchiste, secréta- 
riat ans relations extérieures, 3, me 
T émaux, 75011, Paris téi. E05-34-QB. 


AU CONSEIL GENERAL DES BOUCHES-DU-RHONE 


Les élus communistes critiquent les socialistes 

De notre correspondant régional 

Marseille. — Le conseil général get, Mlle Irma Rapuzsl, sénateur 
des Bouches - du - Rhône, dans socialiste, avait obje 
lequel les socialistes détiennent 
vingt-deux sièges sur quarante- 

quatre, a adopté, vendredi 14 mal, 

en seconde lecture, le budget pri- s 

mltlf du département pour l'exer- ver en état de cessation de 
clce 1976. Le projet, roté en pre- paiements. » (1). 
mière lecture le 15 janvier, avait Tout au long de la séance pu- 
bhque les communistes ont cri- 
tiqué leurs partenaires de l’union 
de la gauche avant de s'abstenir 


le ministre de l’intérieur avait 
autorisé le préfet à établir un 
nouveau projet de budget com- 
portant une participation complé- 


de voter les crédits pour la cons- 
truction prochaine d’une o Mai- 
de l'étranger b à Marseille. Ils 


ont surtout amèrement déploré 


budget établi sous l'autorité de 
M. Michel Aurillac. récemment 
nommé préfet des Bouches-du- 
Rhône et de la régfon Provence- 
Côte-d’Azur, en remplacement de 
M. Somveille, que le conseil a été 
appelé à examiner. Un seul élu. 
M. Pierre Lucas IUJD.R.). a voté 
contre, mais les dlx-sept consen- 


ties commissions Importantes i 
conseils d’administration d’orga- 


du Friouie. Office public départe- 


tamment déclaré M. Francis Cac- 


lers généraux communistes qui 

avaient adopté le précédent et la victoire du programme c 
budget avec les élus de la majo- 


rité socialiste, ont décidé de 
s’abstenir. Tout en se félicitant 
de la participation complémen- 
taire obtenue de l’Etat, et 


l’augmentation des centimes addi- 
tionnels proposée par le préfet 
dans son rapport complémentaire, 
le porte-parole du P.C, M. Roger 
Donadio a estimé « qWü * 


n, et attendent de t 

nous luttions ensemble avec une 
fermeté dê plus en plus grande 


obligatoires. Cette situation a créé 
de graves difficultés pour le Tonc- 
tlonnrment de plusieurs organismes 
sociaux et d’associations, dont les 


PRESSE 


LE COMITE D'ENTREPRISE DE « PARIS-NORMANDIE > 
EST DÉBOUTE EN RÉFÉRÉ 


Le tribunal des référés de Rouen 


et de retrouver la t 


par M. Ralph Canu, président du . table efficacité. 
comité d’entreprise de la S.NJ* R, 
société éditrice de Paris-Norman- 
die, contre M. Baudrillard, secré- 
taire de ce comité. Aux termes de 
ce jugement, compte tenu de 
l'urgence invoquée par la direction 


11) Il s'agissait de M* Jean MariLn, 


avait été Jugée indispensable 
par les membres du comité d’en- 
treprise et indésirable par la 


C.G.C. des journalistes de Pans- 


lieu de concertation et de dialogue 
entre la direction et tes salariés 
et non un 
peu à peu 
tématique : 

b L’assimiler au rôle normale- 
ment dévolu aux délégués du per- 
sonnel et des syndicats en déna- 
ture profondément et l’esprit et 
l’objet, qui sont de promouvoir la 
marche générale de l’entreprise ; 

L’appel à la compétence d’un 
juriste n’est adéquate qu’au niveau 
du conseil impartial et non de 
l’assistance procédurière à tel ou 
tel partenaire. 

La section C.G.C-, en conclu- 
i. en appelle à une clarification 
rapide de la situation à Paris- 
Normandie. permetfa.nl au comité 


vèc 


75427 PARIS - CEDEX W 


.FRANCE - D.OJ tf. - TJUC. 


TOUS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 


L.— BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PATS-BAS - SUISSE 


Tar vole aérienne 


le» abonnés qui paient par 
chèque postal, (trois volets), vou- 
dront td on joindre Ica chique à 
lasr dasuuade. 

CbÂ&gftmflats d’adres» défi- 


rent Invités à formuler Jour 
demanda mut semaine àu moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envol à toute correspondance. 

Veuille* avoir rcblixexnee de 
rédiger tous les 


AVANT LA JOURNEE 
D'ACTION 

DES JOURNALISTES 
LE 21 MAI 

La fédération du Livre 


de foumalistes t UN JS J.), à l’oc- 
casion de. la Journée d'action, 
assortie d’une grève nationale, dont 
le mot d’ordre est lancé pour le 
vendredi 21 mai, en précisant que : 


quelles üs ne travaillent pas habi- 


C.GjC. indique, pour sa part, qu’il 
ne s’associera pas à l’ordre de 
grève lancé pour le 21 mal par 
nj-N.S.J , dont il o’est pas i 
bre. H estime q " ■*' 

vail de 24 taeun 

ter de solution t 

de l’ensemble des Journalistes. 

« La répétition, ces derniers 
de tels arrêts de travail 


tat que de porter préjudice i 


C.G.C.. e considère néanmoins que 


taies, doivent impérativement 
prendre en considération les de- 
mandes présentées par les journa- 
liste, touchant q la revaluimafion 
des salaires, indépendamment de 
l’augmentation entraînée par la 
hausse des prix ». 


m Lisait plus depuis jeudi 13 î 
a été a nouveau vendue ce sa- 
medi matin dans la capitale bri- 
tannique. à la suite d'un accord 
intervenu vendredi 14 mal entre 
Le Syndicat national des journa- 
listes iN.CJJ » et la direction du 
Journal Les journalistes londo- 
niens du Daily Teiegraph s'étaient 
mis en grève pour protester 
contre la mise k pied sans in- 
demnité de quarante-six de leurs 


rection revienne sur sa décision 

— 

• En Allemagne, les adhérents 
du Syndicat du Livre seront appe- 
lés le mardi 18 mai à se prononcer 
sur l'arrêt dèflnltü de la grève. Il 
suffit que 25 7» acceptent l’accord 
salarial négocié entre le syndicat 
I.G. Druck und Papier et l’Asso- 
ciation des employeurs pour que 
le conflit soit terminé 5n atten- 
dant. le syndical i appelé ses 
membres à reprendre le travail et 
la plupart des journaux sont repa- 
rus ce vendredi 14 mal avec une 
pagination réduite. — (’Corr.;. 
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DÉFENSE 


IËDUCAHON 


L’École supérieure de guerre célèbre 
le centenaire de sa création 

Des cérémonies, sous la présl- l'ensemble de renseignement ml- 
dence du premier ministre et du li taire supérieur, non technique, 
ministre de la défense, marquent, de l’armée de terre, c’est-à-dire 
ce samedi 15 mal. Le centenaire également l'Ecole d’état-major et 
.de l'installation dans les locaux l'Ecole supérieure des officiers de 
des Invalides, à Paris, de ce qui- réserve du service d’état-major, 
devait devenir l'Ecole supérieure L'Ecole supérieure de guerre a 


alors ministre de la guerre, décida ensuite exercer des co mman de- 
de créer un cours supérieur, d'une ments Importants d’état-major 
durée de deux ans, destiné à ou des fonctions de direction au 
préparer des officiers aux fonc- sein de l'armée de terre. La pro- 
tioos d'état-major et à l'exercice motion actuelle, recrutée par 
du commandement. Le 15 mal concours, comprend des officiers 
1876, les soixante-douze premiers qui sont, à 85 li. d’anciens Saint- 
stagiaires — sur deux cent qua- Cyriens et appartiennent, pour la 
tre- vingt-dix candidats sélection- plupart, aux armes dites de 
nées par concours — prennent mêlée (Infanterie et blindés). En 
possession des locaux des In va- moyenne, ces officiers ont trente- 
lldes, et. le 20 mars 1880. une loi cinq ans et lis sont capitaines ou 
transforme ces cours militaires commandants, 
spéciaux en Ecole supérieure de Sur le rôle de l’Ecole à l’heure 
guerre. Au mois de Juillet de la actuelle. M. Bourges a déclaré : 
même année, l’Ecole supérieure « Les menaces sont très diverses, 
de guerre s'installe à l'Ecole mili- mais la dissuasion nucléaire 
taire, où elle est située à ce Jour, interdit, nous l’espérons, les 
En cent ans. l’Ecole supérieure majeurs. Des actions 

de guerre a formé près de huit 

mille stagiaires. Parmi eux. près cependant meme en danger 
de onze cents officiers étrangers. "S? ne scurarf 

issus de soixante et onze pays, se f; 

sont succédé depuis novembre ^ ran ^f à l égard de 


LES DATES DES VACANCES SCOLAIRES 
POUR L'ANNÉE 1976-1977 



A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


«Les violences ne sont pas le fait 
de vrais étudiants » 

déclare Mme Saunier-Seïté 

Réuoadaut vendredi 14 mal. 4 recteur lorsque i ta i snBna rtc- 
l’Assemblée nationale, à une ques- tubaire s sont défaillants. » 

p^F^r d a^i^ame°de Après une nouvelle intervention 
0 S e de M. Mesmin. Mme Saunier- 
233“ ÏÏj-3 ÆSn Seïté a ajouté : « Je veux prendre 
Mme' Alice Saunier- Seïté. secré- ^ ^ux^sant ^confr-J^te 

sdLfi ê-.s.’ebæ'.'W a 

? Tà 1-DüîvSîté mi" lis dtuMions avait été drereé. et 

conduit les membres de cette 1ns- ét SSf SfW 

tltution. enseignants et étudiants, cas CB problème. Puis elle a 
à réagir contre les interventions 

de la force publique, même lors- et 7 * y mra 7X1 üe 

qu’elles sont justifiées. Ces der- tncnerte. » 
nières sont donc exceptlonn elles. — — ■ ■ - 

a ajouté le secrétaire d’Etat, avant 

de préciser : «La violence n'est rn£>ir 

pas secrétée par VUntcéniti et uKCVL 

n’est ne s le fait des professeurs , 

IfluTftuo.iÀi. reriÆ. «dis. DES CONSEILLERS D’ÉDUCATION 

en raison dune tradition secu- 

mnte^fa universitaires hésitent DES LYCÉES ET COLLÈGES 

à prendra leurs responsabilités à 
l'égard des casseurs, qui se réfu- 
gïEnt dans les universités, sapent 


Les conseillers d'éducation des 
collèges (d’enseignement techni- 
que essentiellement) et conseillers 


b France a repi en 1975 pour 20 milliards de francs 
de commandes étrangères iT armements 


Baccalauréat 1976 


PLUS DE CANDIDATS EN D QU'EN A 


ou non, elle lui semble « inoppor- f a jt grève. Jeudi 13 et ven- 
tune, car elle consisterait à s'en- dredl 14 mai, à l’appel du Syndicat 
fermer dans le ■ néo-conformisme générai de l’éducation nationale 
I de la grève d'étudiants, encou-l fSGEN-C-FjD.T.). des syndicats 
ragé par l'agressivité des uns et nationaux des -enseignements 
par la passivité ou la peur des techniques et professionnels 
autres. Que ce soit une majorité \ (SNETP-C.G.T.) et des enselgne- 


„ Les épreuves écrites du bacca- devancent ceux de la série A m , une «*»orfW i étudiants qui ments de second degré (6NES- 

Pour la deuxième année consô- terrestres, seule l’exportation pareil lauréat auront, lieu les 9, 10 et (philosophie- lettres) : 32,19 % des veulent faire la grève, la Uberté Fédération de l'éducation natlo- 

cutlve. la France a enregistré un en mesure de maintenir l’emploi à il juin pour les candidats au Inscrits avalent choisi cette série de lyniversite et la continuité du nale). Ces personnels — qui sont 

fort montant de commandes d’arme- son niveau actuel. -baccalaureat de technicien, et les en 1975, Us sont aujourd'hui service public doirent permettre près de cinq mille, dont mille 

ments de sa clientèle étrangère. 17 et 18 juin pour les autres 29,51 %: 3L13 % avaient choisi “* non-grévistes. Quel que soit nuit canto non - titulaires - 

Selon M Michel d’Aiiiières député M - d AIHIères ajoute, pour sa part candidats. B y a cette année la série D. Us sont 32,73 Vo en leur nombre, de *vir~* »• ’ » demandent notamment la résorp- 

s îryi'Taasssfs ja “-.ssa-jiaLi 

ï asrî sm 'i“ !f AMStaw» ssrusra «s s S» iïsnZsssi " œsR 

la France a enregistré, en effet, en aérospatiale (SNIAÇ) et aux aree- ^ 2 % à celui de l'an der- 1975. C'est le cas également des intolérables où des groupuscules reclassement Indiciaire des conseil - 

1975, pour environ 20 milliards de naux da «^mictions navales Ira en (234 657 contre 239470). Mais inscrits en B (sciences écono- minoritaires interdisent par la j ers d'éducation afin de respecter 

francs de commandes d’armes à diminuant. laissant & ces deux sec- cgiui des candidats au bacca- iniques et sociales) : 13,80 % violence la reprise des enseigne- ] a g parité entre les fonctions 

l’exportation. tsurs le choix entrB une baisse lauréat de technicien progresse contre 13.11 %. ments. S'il le faut, a-t-elie d'enseignement et d'éducation ». 

‘ importants de leurs activité» — et en revanche de 7,07 % (90 888 affirmé, nous ferons jouer far- l’amélioration des conditions de 


En 1974. les commandes avaient donc 


1975, pour environ 20 milliards de naux da conBlnjcton3 navalB3 lra 80 mer (234 657 contre 239470). Mais inscrits en B (sciences écono- minoritaires interdisent par la j ers d'éducation afin de respecter 

francs de commandes d’armes à diminuant. laissant & ces deux sec- celui des candidats au bacca- iniques et sociales) : 13,80 % violence la reprise des enseigne- ] a g parité entre les fonctions 

l’exportation tsurs le choix entrB une baisse lauréat de technicien progresse contre 13.11 %. ments. S'il le faut, a-t-elie d'enseignement et d'éducation ». 

c „ *07* I Importante de leurs activité» — et en revanche de 7,07 % (90 688 . affirmé, nous ferons jouer far- l’amélioration des conditions de 

En 1974. les commandes avaient d d reiT1 p| ol _ ou „„„ , contre 84 700). ^ Pourcentages les plus bas d'orientation travail et de la formation. La 

été évaluées à 19 743 millions de sont ceux de D' (sciences agrono- grève a été suivie à 60 % selon 

francs,’ soit un peu moins du double ViiSï! ^ Pour ** P^mlèrefOls lffiQn- miques): 1 % contre 1,08 %. et WiSLÏÏÎftoï SsGEN. à 70 % selon les autres 

des commandes orifies en 1973 al d6B marché8 «térleur» A I expor- didats da la séria D (mathéma- de E (mathématiques et te ch- difficultés graves, l Intervention syndicats et à 19 r, selon le 

?" MrjSMJLÏ Mon - * «teno» d. 1» nature) niquas) : 3.55 % contre 3,62 %. «S du recréteire d’Etat, ntt de do rédUMtton 


l’on opère une correction pour tenir 
compta da. l’évolution des prix. 

On ne dispose pas, â l’heure /N/NTn\Trrn7N 

,a ass.-.-r SCIENCES incident! a la sorbohne 

l’ensemble de l’année 1975. Les ^ UAUTSDDP 
seules statistiques connues A ce * naflICKKL 

Jour se rapportent aux commandes ■» , ■ , _ _ _ 

enregistrées durant le premier UGS aStrOIiaiitCS eOTOp^iS I_A nflCfVYll C fl TIC Ifl ÏÏIPfPCClt^ 

semestre de l’année dernière : . |x _ -, , , Ub llllaUIll OUUa IU UCbCadllC Des Incidents se sont produits 

59oo mimons d e ireno, pour I» poarraieiit être recrutés des la fin de cette annee ““«is «s 

matériels aériens. 2149 millions de (Suite de la première page.) génétique et la dynamique des popu- .}* ÊSÏÏPFJiî' 

francs pour les matériels terrestres; Du 12 au 14 mal, sous l’égide da l'astronaute européen qui participera „ j laitons naturelles, d'autres touchent A » ImÎbm 

351 millions da Iran» pour l’arme- l'AflenoB spatiale européenne (HSA), A cette première mission. On définit Le » tnsva . l « d0 t > a ™ u 'J 91 da SB3 aux modifications observées sur les Sto » tSfdaî Unifie 
ment naval et 1 1975 millions de francs | a NASA a présenté A Paris le futur actuellement les critères .et le calen- successeurs étalant fbndés presque m Ê mBS molécules présentes dans thèmes sociaux et politiques de- 

pour l’électro nique. Soi| un iota! de système de transport spatial dont les drier d’entrainement Un recrutement uniquement sur les caractères macro- des ggpécgg diftérenles. parfois rort valent être développés, notam- 

10 375 millions de francs pour les six éléments principaux seront la navette pourrait avoir lieu dés la fin de 1978. scopiques (surtout morphologiques, éloignées. SI l'on compare par ment par des travailleurs. Peu 

premiers mois de l'an damier. spatiale américaine et le laboratoire Après une première sélection, les P lu3 rarement physiologiques ou com- Bxemp i a | es chaînes peptidiques, aprfc. le début, dans le hall des 

habitable Spacelçb qua l*ESA fait candidats retenus seront envoyés en portementaux) qui avaient chacun une f 0rm ant la molécule d’hémoglobine, amphithéâtres de la Sorbonne, de 

«... . ■ actuellement construire. Contraire- stage aux Etats-Unis, et la sélection certaine valeur adaptative (ou ;| app3ra ïi clairement que les modi- £?* 

Saturation et concurrence m9nl aiIX Skylab américains et aux flnSe aura lieu deux ans avant le désadaptativa) et servaient de rica Z ns sépararrt ^ egpàce3 S9 ™ *S 5SX tSt- 

Sallout soviétiques, Spacelab sera vol. Au moins pour le premier vol «cible» A la sélection naturelle. La sont produites avec une grande rëgu- ris - L Paris -IV rectoral de 

^ Les différents rapporteurs de réutilisable. Placé aur orbite par la car ce délai devrait être plus court découverte du polymorphisme biochî- [arité dans la temps. Il y a donc Paris), des vigiles trente à 

['Assemblée nationale insistant, tou- nsy ette spatiale, il sera ensuite pour Jbs missions suivantes. De toute nilque (marqueurs sanguins, allô- unB certaine constance dans J'ëvo- quarante selon les témoins — sont 

tefols, sur le caractère Incertain de ramené sur terre par cette navette, façon, 9 n'est pas prévu de recruter enzymes) est tout venu remettre en îutîon biochimique. Or, si la près- intervenus pour expulser les par- 

cea exportations, du fait, souligna ^ présentation avait pour objet de des astronautes professionnels : les cause. Les généticiens disposent, en 6 i 0 n sélective avait |oué. elle eût tleipants. US ont, au cours de ces 

notamment M. d'Allllères. des risques f elre connaître à quelque deux cent astronautes européens seront des effet désormais de facteurs traduisant entraîné un rythme de transforma- Chargea, brise du matériel de 

de saturation des marchés au cinquante ressortissants des Etats spécialistes des expériences embar- «Mreefemenl l'Information génétique, tion par saccades, correspondant t!? U3 L 

Proche-Orient et de la concurrence membres de l'ESA (1)! qui sont A des quées A bord de la mission A laquelle ° r ,a 9 trans formations évolutives sans doute aux grandes variations admis an servi ce ri'nnhtalmnlrarle 

étrangère, qui est de pius en plus titres divers Intéressés par le système ils participeront La navette spatiale perçues par les zoologistes ne sont écologiques survenues Cette de l*Hôtel-Dieu où sont état était 

forta Les usines d armements, en de transport spatial, l’état actuel du peut emmener jusqu’A sept person- 9 U ® l’expression — plus ou moins constance du rythme des modifies- déclaré « satisfaisant » vendredi 

France, tant nationalisées que prt- projet et ce qu’on connaît de «es nés : un commandant de bord, un lointaines — des modifications Dor- lions n’esl concevable que al le en fin d’après-mldL Peu après 

vées. occupent directement deux cent contons d’utilisation. En particulier pilote, un Ingénieur de bord qui s'oo- t*n» sur l’information génétique elle- hasard Joue seul. L’horioge blolo- l’évacuation, des forces de police 

soixante-dix^ mille ^personnes, ^ dont ^ aspects financiers : fa NASA cuperont de sa conduite, et de un même* A. partir des considérations giqua est trop bien réglée pour position autour de la 


Des astronautes européens 


Le hasard sans la nécessité 


l’égide de l’astronaute européen qui participera] 


environ soixante-quinze mille A ^mg que chaque lancement de A quatre autres astronautes dont le mathématiques relativement simples, dépendre des fantaisies de l’envi- S° rl:,onne - 
l’ exportation. navette coûtera de IB A 21 millions râle dépendra de la mission. — M. A. ot an utilisant las variations d’en- ronnemenL Elle leur échappe. Des inc 

De son cûtô, M. Joèl Le Theule. de dollars. ’ zymes spontanément observées dans La théorie de Moloo Kimura — lieu vendi 


. . w J . — . Des incidents ont également t- 

zymes spontanément observées dans La théorie de Moloo Kimura — lieu vendredi 14 mai â l’unlversttë 
les populations sauvages de droso- si fondée qu’elle soit sur le plan de Paris - Nanterre i Pari s - X). 

phlles ou de certains vertébrés, da la statistique — est loin d’fiire üne cinquantaine de Jeunes gens 

Kimura a démontré. A partir de 1968, unanimement acceptée. Beaucoup des c 2 ®™® 115 

qua la plupart des mutations étalent estiment qu’il est difficile d'enlever e t d 'anglais aux- 

; - «**. à révolution .outu «to 2ÏÎ SSSHÏ^Siî"* S“ ta "SSSî ■ 

de toute valeur sélective, et que. une live : les oiseaux ou les insectes, au CentreSon^ïe tliéŒS- 

a .PP arues - leur fixation et leur tout comme les poissons, en donnent gnement (C.N.T.E.) et venus de 

répartition dans une population des exemples frappants — encore toute la France. Es se sont empa- 

donnée ne suivaient que Iss lois du exagérés ' chez Tes êtres vivant ou rés des copies et les ont décblreea 

hasard. survivant en condition d’exception Le secrétariat d'Etat aux univer- 


ancien ministre, député U.D.R. de la 
Sarthe et rapporteur de la commis- 
sion des finances, Indique, dans son 
analyse de la programmation mili- 
taire pour 1977-1982, que l’Industrie 


Une mission 
américano-européenne 


pour les trol» prochaines années mière mission aéra une mission 
du moins, le plan de charge de conjointe américano-européenne, et 
l’Industrie d'armements, en France, les 4 tonnes de matériel expérimentai 
restera largement tributaire de que peut contenir Spacelab seront 
l'exportation. M. Le Theule observe, réparties par moitié entre les deux 
même, que, s’agissant de» matériels parties. Pour l’Europe, cela repré- 

sente environ trois ou quatre grosses 

_ _ _ . . .. . expériences plus une vingtaine de 

• Le Centre ^information d- pet | tea , u Section de ces expé- 
vtgue demande que le débat du JL n . fiS . DM Bncore faite. 

Jeudi 20 mai BUT ia défense SOit LÎ LSÏÏ! L. InrTrl rhnlal 

retransmis en direct de l’Assem- 08 même n est pas encore choisi 


COOPERATION 
POUR IE LANÏEMENT 
D'UN UmUTI FRANÇAIS 
PAR UNE FUSÉE SOVIÉnQUE 


retransmis en direct de l’Assem- 
blée nationale sur une chaîne de 
télévision. « Le Parlement saura 
alors que ses débats sont écoutés 
et regardés par la France entière. 
Ainsi l’opinion pourra prendre 
conscience de l’intérêt que les 
parlementaires portent A un sujet 
aussi grave ». explique le Centre 


Toute Tannée "AU B9NMRCHP 

LES ANTIQUAIRES 
et BROCANTEURS 


PAR UNE FUSEE SOVIETIQUE ,cl ' mÔme tous les aigu- cote). Toutefois, il est probable qt 

ments avancés par Moloo Kimura. existe des gènes neutres (ce qui 
3a notre correspondant régional) 1-® plupart intéressent la structure Impensable dans l’optique des 
ennl» le début de la - I n,ena >- C ‘ e « »UI eux 

irchenn rnncala et I fPubttcttei 

rênnli à Toalomw. I RECTIFICATIF 



Le c a llo q b e creyaBts-at&ées 
amaocé en page 8 de autre aanére 
daté da 14-5-76. qui se déroulera 
à la Serboime, 47. arame des Ecoles, 
fesds 17 nai, aura Ben à 20 b. 38 
précises. Places à rentrée de la 
salle, â partir de 20 heures. 



CHALET DES ENFANTS 

Dominicaines do la Présentation 

1831 Les Scsrees. ait 960 m 
suisse 

TélSpti 1 P 4 1 / 29 / 8 - 1 1 - 33 . 

Ansée scalaire (mixte) 
Programme français de la 12* 
i rentrée en 6* 


ssn 


vls-a-vte des conditions de mllli 
C’est d’aiiieura ce qu'admet aujoi 
d’hui Implicitement Kimura. i 
accepte l’éllmlnallon, par la sêk 
tlon naturelle, des mutations qui 
révéleraient vraiment trop dôfa» 
raülaa. Ce > neutralisme modéré 


coûte la France. Us se sont empa- 
rés des copies et les ont décbireea 
Le secrétariat d’Etat aux univer- 


sités a Indiqué que les épreuves 
ont été annulées et qu'elles seront 


MHaaaaiMuflSBi 
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NATIONALE 

sont pa s i , 
"étudiants» k 

STSaunier-Seïté 

■ lorsque }*, 
a sont aéfaüisni 3 ^ - 

, ..Après une nouvelle , '* 
L..:-de M. Mesmir 
i&BfrasjoDtê^jl 1 ® 6 SjJ 
ladé/ense ies 
part d'entre eux ■^ tz - le'. 
T tûalence. Cette . «Ha 
fait de jeunes çS e ^f p * 

'■ de croîs étedtait* m. 

P " concerne les exam^s i 11 * 
& an* Qu'un tableau ü'-'LÎ Uf: » : 

‘ fes situations avait v ! ^ ’* 

- -quU permettrai; d'étu* ^ 

, • cm; ce problème. &"*■ 
l> 9«ta = « le» eacrS^ «■' 

iCS&SH* « ***}• 


grf;e 

| DEL CONSEILLERS Di 
PB LYCÉES ET r 


; m» essentteüerr. ...... _. 

1 principaux d'édu « cjo ' n b J* 

i dredi U mai. à l'an— « - ? 

| général de l'édu- 

(SOEN-C-P-D.T. . . ^ 


B* 


aiaiLtlonaux __ £ 

ÎT ümbllt <1 U e 3 c: 

vCSNETP'C.G.T.i 

«enta de sscor.ri 


PWiaf. 


;tSon rapide et T 


SSf > î^Piiiir-'T^ I 

srJr 2 m 

jESÏr 


t âon des a >«::■•:• 

1 «etassemer: jr.z-c 
ton tfédunticr 
la « pcri:*? er:v 
d’eiiaeiyTie'r.'.' :: 
rtBMÜoration i- 
travail et de . 
crive a ctô su 
fcSGEN, à 7C • 


558 *»*^ 

MteBr&lKiMfê : ** 

vapia ,fc»,"iHate 

vent 4 ***** * 

SSTJSîPÆ 


BGDBiïS i '.i ia 

£T A Ki'iiF: 
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JUSTICE 


Pierre Goldman , ou la justice contrainte L '*h ihtap 


ll£Tffi 5 S-VSSS P°r PHILIPPE BOUCHER ^ ““F™® K®® 1 * 

Goldman pour la double meurtre toute l’affaire Goldman ? Qy| AVAIT FOURNI 

comme un combat où, les tlèdes Ecartons la croyance, si établie l 'HFYAHfl ODODH^NF 

avait étant excl 1 us ' le „F de 111 à présent, des «Innocentlstes b et *■ ntAALra.UxUHMCNt 

c ^i5. ven S b I e i? e Me 141 i°i Oblige, composée de tetenons, pour un moment, la A fit INflUDf 

JÜlî 6 muets et de paralytiques. Qu’ils thèse lnveree. Qu’avait prouvé le A tlt INUJLrt 

métaeUe P^'er Procès sinon une culpa- une nouveUe inculpation a été 


du boulevard Rïchard-Lenoir 


OUI AVAIT FOURNI 
L'HEXACHOROPHENE 
A ÉTÉ INCULPÉ 


Le tribunal de Soissons condamne 
à des peines de prison avec sursis 
cinq des neuf personnes poursuivies 

après la catastrophe de Vierzy 

Aprts toux mois st demi do déli- Au cours du procès, qui s eu I 


(Ja mer rar^L^aÜML t,re oaroltuelje fassent au dedans on au dehors premier procès, sinon une culpa- une nouvelle inculpation a été béré, le tribunal correctionnel de du 23 février au 4 mars demlera. 

SnonTfeTpS le lTdéSm- ^ sec ou sous la pluie b mté douteuse? Est-ce l’ordre prononcée dans l’affaire du talc soissons a prononcé, le 14 mat. des M. Henri Collignon. subsiim: du 

bre^ 1874) et àoroclamer une ®Li® J ¥ 2a3 ÜÏLiuSÎS? 1 ' qu’une pareille confusion ? Les Sorhange. produit qui avait pro- Q 0ines da U n an à six mois d’empri- procureur général de la cour d appel 

vérité 1 qui déÀnSÎ l’SstK SÎS5^diiï B «i , ^2ÏÏE < M ‘fi témoins de Paris ont sans doute Xuéefl97Yla mort de trente- ^Tnïnenlavïï sursis contre cinq d’Amiens, avait requis contre hui. 

tion dont elle dépend tant : la tenïï^^a^ès? rt ÆrvS nm «pt enfants et des dommages JjJ neuf personnes inculpées d'ho- des neuf Inculpés des peines avec 

police, alors que celle-ci avait w « f SSLftt corporels sur cent quarante-cinq .Jrr uessures Irwolontaires eureis allant de trois ans à trois 

ssp& sljsf jkjs; i — sssr- arÆ ssasysresrert: tsl^Sssl r°. mes 

de SouSÆ^scnra d’un Juif Les jurés de Paris étalent venus ÆsitodSKiÆ: SSÆ ciété Givaudan ’ * ui fo H nl tr °P he J™!??- huit iixen^anciendTrïcteuf* des \^£l 

p oUrnais né en France. C’est trop Juger avec une Idée préconçue de lie-meme. pressée de à la société Morhange I hexachlo- Vierzy où. le 16 juin 1972. cem huit dix ens. ancien directeur des instaj- 

de louanges pour une Ins tit ution culpabilité, assise sur la tradition. son existence, recher- rophène. substance toxique- res- passagers ont été tués et cent onze [allons fixes de la S.N.C.F., et 

tant décriée à propos d'un même Les Jurés d’Amiens ne sont pas chalti il 1 ™*?*?* ^ ueU J f-, T ?f~" é ' .^ U Pensable des accidents, a été b| ess és- Michel Legrand, soixante et un ans. 

fait venus siéger avec une idée pré- 9^.“?. P®? Inculpé vendredi 14 mai par , ancien directeur de l’équipement, le 

Rappelons-nous. Qui se pré- conçue d’innocence. Mais la ma- acquise, on vit ce qu il eu fut. Henri Becque, premier juge m. Luden Carpentier, soixante e. tr j buna] n'a pas suivi le réquisitoire, 
sente le 9 décembre 1974 devant joritè d'entre eux sont venus n v eut à. ce otodos tm mot d’instruction à Pontoise (Val- onze ans. ancien chef da la division . .. . conformé en ne 

les a55 ^ es lePartE’PPtoçormq. SW""®»”®: admüable et teiffitol la to£ d ' Q ‘ ae . ) : d'hom icide. tovotontolre. des d - art t la S.N.C.F., a condamna „' pas M PlerTe Houille, 

op presque, dont seuls les meur- men. Jurer de rien, que la pa- de y» courges KJejman, dont on et de blessures Involontaires candamnâ à un en d empnson- contrôleur de, 

StÆ^VSBLVÆS ^JTJ!S^!ns^SSi£ ». m. jâS. £% _*». —Bü se* — « — «t Æ!?ÏÏ*S 


condamnant pas M. Pierre Houille, 
quaranle-hult ans. contrôleur dos 
ouvrages d'art, qui avait à plusieurs 


après l’arrestation de Pierre l’on vote. Mais une telle attitude comme an l’a 
Goldman sur l’intervention d’un résultait du bruit fait autour du »*-__*«. Ch 
Indicateur providentiel (pour la premier procès, du livre de Pierre j oni 4 dans cet 


police). 

Devenu aujourd’hui journa- 
liste, l'ami chez qui se rendait 
Pierre Goldman au moment de 
son arrestation. M. Marc Kra- 


éperdu et poignant d’inefficacité 
en faveur de celui que tout 
accuse. Accusation que soutient, 
d’abord, l’appareil de Justice et 
de police, dont dépend, précisé- 
ment. l’éventualité qu'a puisse 


quatre-vingt-quinze ou quatre- 
vingt-dix sur cent, c’est un cou- 
pable qui est déféré à la Justice ; 


résultait au bruit tait autou r au Francis Chonraqul, qui 
premier procès, du Uvre do Pierre dans cet épisode trai 

^Wmte^ nnltement d'im réDmra j e Me éminent ^ « frastr. 
Snïl^M des seconds rôles de Racine. 


suivis, ainsi que M. Rubert Geais, n . appartonal , pas à la SiN . c . F .. 
60lxanîe-slx ans. 0nci f" cfl ® f M. Alain Bonnefemme, employé de 


LES INCERTITÜMS J * cateur L'information judiciaire gCi - uo Kia I , rwuib L1CS} 
DE L’IDENTIFICATION oeOe. ^EUe contentée de ma * Ile dans ^ ^ eu C ^ DS - 

broyer une erreur. » 

Les procédés policiers utilisés Ce fut tout le débat. Mais c'est 
pour la re nimmiim i ^piK i rt’rm aussi tout le vécu de ceux qui 

suspect par des témoins font sont « happés par l'appareil a. 


tance, dans sa plaidoirie: ^On la 'matière plastique, qu 8 " 1 ^* ans - a* tïelze^oia d ‘ emre,,Qn du tunr,eI HU moment de 

s’est fié, à la police, aux affir- ca7liT rVavSent pas S- ment - 8 616 condamne àtreteeino.8 |a C3lastrophei à rendrolt C ù la 
mations mensongères d’un indi- ment informé leur ch en t du dan- BVBC Bl M - Jacques . f voûte s’est efîondrée. La S.N.C.F. 


commission, désignée par M. Roy 
JcnMiis, secrétaire A l’Intérieur, J 


recommandé que, sani circons- 
tances exceptionnelles, nn accusé 
ne pnlase être reconnu coupable 


eu table, de déterminer un quan- n , on - .... „ . 

tum de peine (I). L -' i coutettsaen teiislt suite 1 

Comme^dès lors s'étonner que. 
en regard de la brutalité des ’l. 

crimes, les Juges de Paris se soient 

«contentés» d'une condamnation 7 

à la réclusion criminelle & perpé- *^1*“.“°'^“^ * 

tuité ? Encore faudrait-il observer 

que. par le refus des ctecons- 5 ,n î, 1 ïï.“.îS, 4 ,J ’ïï.ïïïîi 

tances atténuantes. U s'en fat “J- ** "5JS**'* ïîîtSS* 
probablement trouvé quatre on ?*** _?ti*Sîï!S!Sî?.fTJS5LSa^ 
cinq en 1874, pour envoyer Pierre ?.“ I lf u ,S5ïî l 7î 
Goldman à la^ guillotine. “ .“ i“ 'ïLï ™ 

Pareille décision fait scandale : * JJ ÎLSÏmÎÎ 

i tout la moins, eue ne passe pas SS^hSSTASIS ’STS 

inaperçue, comme il en est de la ~lnf, SSL». 

plupart des çondamnaUons d'as- SSm£Sf 
sises et de la quasi-totalité de , 
toutes les autres, aussi atroces D 

qu’elles soient quelquefois. Ainsi ■ — 

en est-il de cette décision de la 

cour d'assises de l’Ain, où deux . u 

accusés, poursuivis pour tentative d Amiens ■ et ce quil aunonçati 


lent informé leur client du dan- BVBC Burs ^ ^ f . voûte s'est efîondrée. La S.N.C.F. 

»r de leur produit très inflam- zeuc ' cinquante-quatre sns, c a été déclarée civllemenl respon- 

iable dans un lien clos. I section, à six mois avec sursis. ^ h | B paur | es dommages causés, 

alors que la responsabilité de la 

société Cofriso a été écartée. Le 

Le conseil général des Bouches-du-Rhône entreprise n'était « qu’un simple 
désapprouve la mutation de M. Étienne Ceccaldi conformer aux directives oui lui 

rr . avaient été données *, tandis qub 

Le conseil général des Bouches- et les communistes ont voté pour, la S.N.C.F. se trouvait - à la lois 


aidait les assises de la Somme. • avait 

l£ problème tient en trois Le conseil général des Bouches- et les communistes ont voté pour, la S 

mots : dénonciation (indicateur) ; du-Rhône. dans une résolution et seuls le3 trais conseillers gêné- malti 
identification (reconnaissance), adoptée vendredi 14 mai, c pro- raux du groupe de Ja majorité d’œu 
témoignages (volonté d’interve- clame sa réprobation » à la suite présidentielle ont voté contre. 

nir ) . Ces sont ces trots mots dont de la mutation de deux ma- Les conseillers généraux consi- 

U a été fait, ri Ion ose dire, jus- gjstrats du parquet de Marseille, dèrent que cette décision. « ri elle 


tice, lors du procès d'Amiens, tvtm Etienne Ceccaldi, nommé à revêt les apparences de la U 
Mais de trop gens se sont réjouis Hazebrouck. et Paul-Louis A urne - lité, n’en constitue pas rri 
trop vite. ras, nommé à Lorient uns atteinte inadmissible à 

Les Indicateurs ne cesseront pas nette résolution a été adontée ri .°. le de l’indépendance des 


les aitenleis en Corse 


Cette double mutation consti- 


UNE NOUVaiE INCULPATION 
EST PRONONCÉE 


leurs actirités. n l m u * des°éîus » ^ “ UNE NOUVaiE INCULPATION 

•A A “““ - — Æ r«9GÎAt EST PRONONCÉE 

toujours été, les en priver ■ la lérable Tncmmwe du pouvoir exé- 

recon naissance subira toujours eut if sur le judiciaire ». le conseil m. Français pantaiacd a reconnu 

des réalités extravagantes où l’on M CCDUAMn I CfinnC général émet le vœu qu'^ii soit vendredi 14 mai, à ajaccio, u parti- 

voit un suspect t blond-danois » *"■ rLKnfllîLF LlukUJ surri* à l’exécution de la mesure cipmion i l’on des plasticages eom- 

mêlé à des Méditerranéens nol- UC CAIT n*ï l'ARIFT ministérielle dont ü s'agit, et mis en Corse dans la unit du s an 

rauds (ou l’Inverse, plus souvent), nt LVBJCI qu’une commission parlementaire « mal contre les bureaux de i* 

qui permettront cependant d’af- IVIIUC nCMAUMT S£rif désignée à l’effet de vérifier direction départementale de l’éq in- 
firmer qu’on a a recherché *' les ü uni üg.PlflmfE les conditions dans t lesquelles ces pem ent «. le Monde » do là mai), 

compagnons (provisoires) « res- n'FÏTDAniTIAU mufatzoos ont été décidées ». sl PantaUcci a été inculpé de 

semblant » au suspect: les té- If UIXHUIIIvn Les sections de Marseille, de destruction d’êdirices et d* véhicules. 

moins, enfin, auront toujours à. Lyon, ainsi que celle de la cour □ a été transféré à paris, où u sera 

cœur de jouer un rôle, leur rôle, d’appel de Douai, du Syndicat présenté à la cour de sûreté de 

unique parfois dans une vie terne. bl Fernand Legras, inculpé depuis de la magistrature ont. elles l’Etat. 

Une telle affirmation pourra plusieurs années en Fiance pour des aussi, fait connaître leur répro- 

scandaliser. Elle est trop souvent trafics de faux tableaux qu'il bation. 

l'affirmation même de la réalité, conteste, ne fait pas robjet d'une Pour sa part, M. André . , , , _, 


M. FERNAND LEGROS 
NE FAIT PAS L’OBJET 
D’UNE DEMANDE 
D'EXTRADITION 


unique parfois dans une vie terne. bl Fernand Legras, inculpé depuis de la magistrature ont. elles l’Etat. 

Une telle affirmation pourra plusieurs années en Fiance pour des aussi, fait connaître leur répro- 

scandaliser. Elle est trop souvent trafics de faux tableaux quil bation. 

l'affirmation même de la réalité, conteste, ne fait pas robjet d'une Pour sa part, M. André . , ... , , r » 

C'est 4 Stmllla aime rm-il faut te » iU, '‘ e Tettredlttau. de te justice Braunschwelg. président de A la Veille OU prOCÊS limeOIll 


fe a jgBj BJsff ft a s&naEBKfiS ssîSrrr ïïïïïï — 

qS'üs^Stv^Æ ££ peser sur 1:1 1,Mt,ce - SÆS SS tt? A 'SË ffïfjsai l’a ÏÏSiA ÎPSff?. & «ufit ÎSiJîS » NE JOURNEE D'ACTION 

dîuirnnî? Sme ?'est^è La loi a prévu im contrôle de la conséquence exc^srive quant à la tlon 6 Genève, a reniement fait qu’on puisse dire que M. Ceccaldi A DADK 

aue^it S5^'et C lS nleurade P° Uce ’ 841118 l’assure ? Smon quaüté dra Institutions de justice artsex u justice française des pour- est peut-être l’objet d’une pro- ü rAXlù 

SK ?|Snte ** membres du parquet, c^Kt-a- et «te l police. La prwnlère reste entées par le» services du motion qui déguise une sanction. . . „... . „ ^ „ 

ceux qui sont les «héritiers» au pénal soumise durablement parqnet genevois contre M. Legros Car cela prouve que, si le garde A . la _ veL 4f d ® 1 ouverture du 

conséquence des fureurs de 1974. permanents, les destinataires 1ns- a la seconde. La seconde recher- pour complicité d'abus de confiance sceaux veut déplacer °t sou P 100 ^ de . ^ Edmond Simeorü. 

titutionnels de procédures qui ne che tous les moyens de découvrir e t da mandat d’anèt international sous la forme d’une mutation «s comités de soutien de Paris 

L 1060 préconçue ““t tonjom’s ni incontestables ni le coupable quel qu’il soit qu’on qn 'ii a décerné nu-même contre le d'office, soit sou s la forme d’une , et “ ."W parisienne pour 


é les membres du parquet, c'est -a- et œ pouce, première reste mites engagées par les se 

ceux qui sont les « héritière » au pénal soumise durablement parqnet genevois contre a 
conséquence des fureurs de 1974. permanents, les destinataires 1ns- a la seconde. La seconde recher- pour complicité d'abus de 
f , titutionnels de procédures qui ne che tous les moyens de découvrir et du mandat d’arrêt Lnt< 

L idee préconçue sont toujours ni incontestables ni le coupable quel qu’il soit qu’on qn 'ii a décerné un-même 

K * i lrréprochaWes. S'il s’agit de per- attend d’elle. Ce n’est pas un marchand de tableaux. 

A l’occasion du premier procès manence, quelle est la part de médiocre ensei g nement Cra indications pou mu et 

de Pierre Goldman, se sont ras- l’Indulgence pour la protéger ? El — — — — qnement susciter ronverti 

semblés des gens qui ne le l’indulgence prévaut pourquoi? ta information judiciaire, â 

connaissaient pas et ne se Sinon que ce même parquet qui » m L so m# ajicimns contre t'intéressé pour 

connaissaient pas entre eux, ou met en branle l’action publique interrogés, dit : « C’est toribfefaS commis en sms». Mais 

bien quelquefois étaient adver- ne peut a priori tenir pour dou- début du procès, le moment où, procédure » heurterai 

saires. Gens célèbres et gens obs- teuse la source même de sés enchaîné, entra le coupable. » sérieuse dirricuitè, puisque 

cura, mais qui trouvèrent vite. Informations, ce qui lui permet de p» “'«t P“ un lapsus, c'est r ltés brésiliennes n'ont acc 

sans quUs l’aient bien voulu, une fonctionner. nT a 0 "noÛ™t a E™« „„„ a Plus de deux ans, d'exu 

un^mêm^^r^^at ^ ltamn H y a tellement plus grave. Pan pouvait, aux’ assises, faire ^aa rrafl " **■ *^ crDS J qaa 
réOTlta,t ’ llnnocenc0 aussi bénéfiques qu’ils puissent d0 l’InteUlgunce des jurés plutôt faite precls de faux Invoqu 

de sL^e rien rtame entre- dî ^ 

œ n ifen“ne i ?'e«'^ affaibli ’dîrn tltotipn Judidaire. Ceet ce nul Kt 

B5V JTS ar« SSaftwKS «iminel do camp da Stn 

conviction née entre le 9 et le B et ooscur & la “ garae •_ . _ , * __ 

14 décembre 1974, que la condam- a SUSC1I6 11DG CGlOtlGn Cil Mai 

nation perpétueüe n’entama ni ne Faut-U rappeler que durant ce SIWWIV v ‘“N® 1 *-® CAUWUÜU G SA IU. 
renforça, s’était retrouvée. temps. Immense et bref, un groupe _ ^ . . „ 

Le 28 avril 197B fut le premier d’hommes, que soutient toute une L incendie a origine criminelle d après ces témoignas 
Jour du deuxième procès. C’était Institution, dispose d’un pouvoir 9“ a entièrement aetaut dans exactions et des sévices 


promotion apparente) un ma- ^ libération d’Edmond Slmeoni 
tbéort- gistrat qui a déplaît », a en a la et , des Patriotes corses empnson - 
d’une possibaué tout â fait légale. » ries organisent, le samedi 15 mai, 

terte Enfin. M. Cteccaldl s'est entre- î, ï'ïïf'i 1 '' à P*? 2 ' de 


Enfin. M. Cteccaldl s'est entre- K Jï. “ï'iÿiï' à pa ™- de 
tenu longuement vendredi 14 mal rr isp^ 65 à Usures, une journée 
avec M, Marcel Gullbot, procu- u'nw.nmmn.e . 

reur général d'Aix-en-Provence. w ,^J5S ,g î^ n ^fJ ï ®,5?f te J onrné ®- 
mais s’est ensuite borné à décla- SJJJJSJ . Communique com- 


te France M. Legros, que pour Im guis expliqué SUT 
faite précis de raux Invoqués par la Je ne suis pas resi 
Justice française. situation qui a été 


rer : - J’ai réfléchi avant de = « heures, 

prendre ma décision, ef je me Hmnf! ^ les . Pf 111- 

- ’ expliqué sur cette décision. sociaux et eco- 

le suis pas responsable de la 13 : de 

t tion oui a été créée » id neures a 20 heures, animation 

<7Ul c eie creee ’ ” culturelle et artistique avec le 

groupe de chanteurs Canta O 

PopuluCorsu et La troupe théà- 
C ai n nr r ï ale d Corsa, qui Jouera 

CAI ORtr ■ deux pièces de théâtre; de 

j— heures à 24 heures, exposés 

des responsables du comité pari- 
sien de soutien aux patriotes 
Condamnation en vertu de la Ç° r5âs \ Le lendemain, dimanche 


L’incendie criminel do camp da Strnthof 
suscite une intense émotion en Alsace 

L'Incendie d'origine cri m i ne lle d’après ces témoignages, des 


de men sport : 



d’hommes, que soutient toute une L incendie a origine criminelle d'après ces témoignages, des im nn ti^nnmn m t 16 mai à îq h«i™ ni uuuancne 

Institution, dispose d’un pouvoir 3^ ® e “ tiereme ^_ , da ^? factions et des sévices auraient Menet, quarante-cinq ans. secré- l 'église Saint-Eustache^P^Pariç 

oui. les faits le démontrent, ne la nuit du mercredi K! au Jeudi été commis, précisément ce S Sf d, ta mS une eiaïd-mÏM 
voient de limites que dans l'Inter- 13 mal. le-Musée de la déportation 27 Janvier 1945, par des Français départementale d e . corse. chantee en 

diction de faire Justice a eus- « d» Stnitbof. tons le sur les nnuveaET internés du d’eSoISnte acrkSlel de 

ss , affsiîS5r - i i 53as ssrfti*" 

d V'“S“ r I te»*, asrSaaîterjTSt S^ B ^ U Ï!B^ , S Aux Pays-Bas 

ee£. n ^oÏÏt me eu , S. te M SSÆTÆrÆ Sséx/IËn 2 d «° n n B n S„^ C en S ^ ^ — 

Goldman qui nous l’apprend. La Je fait c des^a talgUruesdS S- cSa^iSnfS 5? î* J oi En première | CC nniy 

crainte révérentiëlle — 1 exprès- sisme et de la coUatoration avec Sfché à^ veiureTtrente et mi ta 5 noe -. “• Menet av alt été ^ PRIA 

slon est tirée du code civil — Hitler ». Mgr Arthur Elchlnger, ans dIus taïd.^^ tren « « un condamné à payer 5 000 francs hF IA FONhATIAM ÉDAfMC 

suffît, et «suis les truands che- évêque de Strasbourg, s’est remiu! ans pIUS tarû - d amende. En septembre 1974, ^ ^ rUNUAll(/N FRAjMl 

vronnês savent quelquefois y ré- vendredi 14 mal. au camp du; 1 — ^ tonnes de viande Importée r/)UT Airnipriér 


i slster. Soutiendra-t-on que la Strnthof pour prier devant le Mé- 
clientèle de la police, dans son morial du souvenir. « Un acte de 
éternité est toujours composée vengeance n’est pas un acte chré- 
j de ces truands-là? Soutiendra- tien. De plus, un acte de ven- 


d'Angleterre avalent été déversées 
sur la chaussée par des manlfes- 


UN INSOUMIS OBSERVE 

fsUll ; & qui a manqué 1e « pet t amer Humaine », s déclaré 1e ncnfnr rnrurr rnin miinr 

quelque chose» qui leurautoit prélat, qui a ajouté : w De ta, DEPUIS IKEHTE-CINQ JOURS 

évité I engrenage oü D est plus actes struerteent dam le climat lnI r rnéur nr la mu 

facile d'entrer que sortir? de violence actuel et nous mon- UNE UREVE DE LA FAIM 

trent la gravité de la crise 

L'indicateur esprits et des consciences.» aJS' 

l niuiuxicui L'attentat, on le sait, n'a nas Ub éré le 10 avril dernier. 

Au moment où 0 est arrêté, été revendteaA mais ses auteurs 2? „ “ 

Pierre Goldman n'est pas un hon- ont laissé des traces de leur pas- ~ nf P n „J 

nfite homme qui a faim. Il est, sage : deux croix de Lorraine, S5 nt fT a ?, ( î epuls il ce Lme S rève 


‘rsprits et des consciences. » “■ ^ Aev ^ 

L'attentat, on le sait, n'a nas être . Ubéré le 10 avril dernier, 
Sté revendiqué, mais ses autmrs ® près «^damnation à un_ an 


les légers lavables 

costumes et ensembles détente 

men sport 

16, me de Sèvres - 548-20-21 


néte homme qui a failli. Il est, sage: ton» croix de Lorraine; Sr^ iT ,-ï„ p . 
comme 0 l’écrira plus tard par dessinées sur un mirador et sur 2? n ,S , Jiïïf ü 

une définition dont les lmpli- le mémorial, ainsi qu’une date — t-AntSSiffS 

cations, toutes tes lmpUcatlons, 27 Janvier 1945 — tracée à la mS I5f£i? 

sont son domaine propre, «i m peinture jaune. Cette « signature » îïïftiîSS- i?T^îf e ra5îïr,«A VaJt -/i^. 6 
gangster ». Mais cet a auto-juge- a rallumé ces derniers jours en ÎSÏîiÇftiftn £fiSr 

ment » importe peu. la conviction Alsace quelques passions mal ca £ cératlon à ** PfJson de Metz, 
de la police ne tient ni à son éteintes, et entraîné la réouver- Se privant de nourriture depuis 
travail propre ni aux aveux de tare de certains vieux dossiers, trente-cinq jours. M. Jean-Louis 
l’arrêté, ma-te aux bavardages Que s’étalt-D passé le 27 jan- Soulié réclame l’assistance d’un 
d'un homme apeuré — le schéma vier 1945 ? médecin civil de son choix, ù 

de l'homme saisi par la police Selon d’anciens résistants, cette l'exclusion de tout médecin mill- 
se re trouv e. Il parie, indicateur date correspond à l’arrivée dans taire. Son état de santé Inquiète 
* occasionnel et spontanés, selon le camp, libéré et passé sous le ses proches, et en particulier ses 
l’expression d’un policier. Quelle contrôle des forces françaises de parents. 

fragilité n'a-t-on pas déjà obser- l’Intérieur lPf.I.I, d’un millier de A Metz également, M. Alain 
vée l’ Individu soumis au SS et Officiers nazis. Mais d’autres Lamotte. proies seur certifié, arrêté 


LES PRIX 

DE LA FONDATION ÉRASME 
SONT ATTRIBUES 
AU PROFESSEUR RENÉ DAVID 
ET A AMNE5TY INTERNATIONAL 

F a ï e f , Reutei m) - — Les prix 
2nî 1 af , - s ^ e a ■ Pondatlon Erasme 
PS* 1 ** à Amnesty Inter- 
national. I organisation de défense 
de l'homme, et à 
M. René David. 

ProrKseur de droit International 
m 1 ^f 11 yersité d’Alx-en -Provence. 
M Davjd, qui est àgë de soixante- 
huit ans, a été distingué par la 
fondation néerlandaise pour son 

travail de pionnier dans la 
comparaison des systèmes Juri- 
"" européens et non euro- 


fragUfté n'a-t-on pas déjà obser- l’Intérieur (FJX). d'un millier de A Metz également, M. Alain 
vée «i«3"8 l’ Individu soumis an SS et officiers nazis. Mais d’autres Lamotte. proies seur certifié, arrêté 
bon-ivouîoir de l’institution ? Cela documents et té m oignages don- à son lycée de Sézanne (Marne j. 
commence dans les éclats de rire nent un tout autre éclairage des le 8 avril dernier, observe depuis 
de Courteline. Cela se continue évé nement s survenus ce Jour-là : ce Jour une grève de la faim. 
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aujourd’hui 


Week-end 

Parti chez Vimprimeur 


i jeûna cadre d’entreprlsa 
parisien prétendant ce servir avec 
efficacité de son téléphona 

Lundi matin, le jeune cadre appelle 
un de ses clients : * Gommant allez- . 

vous, monsieur Lambert? 

— Bot, comme un lundi. - 

Sous-entendu : ne me bousculez 
pas. mon vieux. Je suis physique- 
ment au bureau, d’accord, mais men- 
talement mon week-end n'est pas 
terminé. On ne saute pas sur les 
gens un lundi malin. 

Mardi, vers 15 h. 30. le Jeune 
C3dre appelle un collègue banquier. 
La secrétaire répônd naïvement (ou 
peut-être est-elle contre - la sys- 
tème -) : "Il n'est pas encore rentré 
de déjeuner. - El le Jeune, cadre se 
dit : - Mon Dieu, c’est vrai, tous 
I e s banquiers déjeunent Jusqu’à 

4 heures de J'aprAs-mldi. » 

- Mercredi, de bonne heure, le Jeune 
cadre cherche & Joindre un Journa- 
liste d’un quotidien du matin. « Il n'y 
a personne à cette heure-cl -, répond- 
on avec agacement Et le jeune cadre 
sb di> : «Où avals -] b la tète, ces 
journalistes arrivent è 10 heures du 

Jeudi, le jeune cadre veut prendre 
un rendez-vous dans une tour de la 
Défense : « Ecoutez, Il y b deux 
solutions, déclare son Interlocuteur. 
Ou vous venez me voir avant 

5 heures, ou alors aussi bien à 
B heures du soir. Vous comprenez, fel 
un pont à passer en voiture pour ren- 
trer chez mol. Ou /s passe avant le flot, 
ou rattends carrément que ça se 
dégage. - Et le jeune cadre, natu- 
rellement, confirme qu’il viendra en 
début d'après-midi. Avant le flot- 

Vendredi matin, le Jeune cadre sou- 
haite parler A un concepteur de 
publicité : - Il n'est pas à ragence 
aujourd'hui, dit quelqu’un, Il travaille 
chez lui au calme toute la Journée. « 


va il 1er au calme, chez sol. toute la 
journée. 

Vendredi après-midi, vraiment 
tôt dans l’après-midi, le jeune cadre 
appelle encore : - Ah I Monsieur Mai 
ttneau n'est pas là, annonce so 
assistante. Il a an rendez-vous, pai 
don, il a deux rendez-vous â r exté- 
rieur. Ça m'étonnerai! qu'il ait le 
temps de repasser ensuite. Oui, ça 
m'étonneloil. - Et le Jeune cadre 
croche en souriant. Il croll connaîtra 
le rendez-vous de Martineau. Avec ce 
soleil, aujourd'hui... Il s’agit du pont 
de Saint-Cloud, probablement 

- Tout le monde est parti, dl 
voix rugueuse, le suis le veilleur de 
nuit. - - Personne II est arrivé, clame 
une voix portugaise, mol le si 
femme de ménage. - - Son poste ne 
répond pas. affirme le standard, te 
poste de la secrétaire non plus. Et 
qu' est-ce qu'elle fiche fhûfesse, c'est 
pas croyable. - « Je rattends d'une 
minute à l'autre, déclare sans 
un Inconnu. Essayez dans une h 
à tout hasard — - 

Cependant, ce vendredi après-midi, 
le téléphone s'apaise et entre 
léthargie. Il se fait comme 
grands Impatience et on peut sentir | 
presque physiquement que ceux qui 
restent dans les bureaux; même s’ils 
remuent encore quelques .papiers, 
ont déjà décroché. Ils sont ailleurs. 
Le week-end grandit derrière la porte. 

Et le Jeune cadre d’entreprise, qui 
a le sentiment d’avoir été finalement 
le seul à travailler sérieusement cette 
semaine dans les bureaux parisiens, 
se souvient brusquement que sa 
banque va fermer. •> Muriel, crle-t-îl, 
le m'en vais. Non, je ne reviendrai 
pas. SI le patron m’appelle, le suis 
allé chez rimprimeur. Cùst ça, â 
feutre bout de Paris. Pas de blagues ? 
Chez rimprimeur ._ - 

OLIVIER RENAUDIN. 


La vie aux champs 


LE PRINTEMPS DES PERDRIX 


Z'aube, le vieux mâle. 
# J solitaire depuis le début de 
l'année, sa mit à la re- 
cherche d’une nouvelle femelle. 
Sorti du buisson, dont les bran- 
ches feuillues depuis quelques 
jours l'avaient protégé de la 

rosée de Favbe. U regardait le 
découvert légèrement montueux 
barré au loin par une double 
rangée de pins sylvestres que le 
soleil naissant teignait de pour- 
pre clair, n était toujours resté 
sur le même territoire au sol sec, 
où des boqueteaux alternaient 
avec des friches de bruyères et 
de genêts, et aussi des haies cer- 
nant quelques champs et vignes 
à la terre plus grasse. 

Campé sur ses pattes d’un 
beau rouge carmin, â Fergot 
émoussé par l'âge, il écoutait les 
gazouillis, les pépiements d'oi- 
seaux gui s’élevaient de toutes 
parts et, parmi ces ramages an- 
nonciateurs du jour, ü espérait 
y déceler les rappels énamourés 
d’une poule perdrix esseulée. 
Tandis qu’a restait immobile, un 
rayon de lumière le toucha tout 
entier, taisant miroiter son plu- 
mage maillé de gris et de brun 
sur la tête . blanc pur aux joues, 
à la gorge ; la bande sombre 
passant au-dessus de ses yeux 
orangés s’étendant sur les côtés 
du cou, s’élargissait en un large 
coûter de perles de jais égrenées 
sur sa poitrine ardoisée, et ses 
flancs gris souris aux plumes tri- 
colores veloutées, marquées trans- 
versalement de trois rubans, l’un 
blanchâtre, assez flou, l’autre, 
plus étroit, mieux accusé et noir, 
le dernier, enfin, terminal, d’une 
teinte plus vive qu'au rousse du 
ventre, avaient des reflets de 
moire. Dans sa quatrième année, 
la pleine force de l’âge chez ces 
gallinacés, du poids d’une épaisse 
poulette. R dépassait la taiüe 


par JEAN TAILLEMAGRE 


— 31 centimètres — de 
ses congénères. 

Cet avantage lui permettait, 
chaque printemps, de vaincre des 
rivaux voulant conquérir une 
femelle sur laquelle ü avait jeté 
son dévolu. Après avoir d’un bat- 
tement d’ailes secoué de son plu- 
mage quelques gouttes de rosée 
tombées d’un arbre, le coq partit 
à l’aventure, n allait allègre- 
ment. marquant de courts arrêta 
pour mieux observer des vies 
animales qui se révélaient sur son 
passage : linottes jacassant sur 
le tronc pourri d’un châtaignier 
abattu par une tempête, tout en 
fouillant le bais vermoulu à La 
découverte des larves jaunâtres de 
longicomes : fourmis affairées à 
sortir et rentrer de galeries sou- 
terraines, extrayant sans cesse 
des molécules de terre termes 
entre leurs mandibules. 

Longeant un pin. ü vit, assis 
sur une des premières branches, 
un écureuil noir grignotant les 
bourgeons d'un rameau qu’ü 
maintenait serré contre lui de ses 
pattes antérieures pareilles à de 
minuscules mains griffues. Le 
rongeur, figé un instant, le re- 
garda de ses yeux étincelants, 
puis, indifférent, reprit sa colla-- 
tion. Les deux bêtes s’étaient 
reconnues, hantant les mêmes 
lieux et Foiseau connaissait le 
danger que FècureuO. représentait 
pour les couvées printanières, 
pravatt-ü pas . Van dernier, pillé 
plusieurs nids de perdrix, gobant 
des œufs, en écrasant d'autres, 
sans souci des cris de colère et 
dreffroi des mères chassées du 
couvoir. 

D’ailleurs, la faune du canton 
n’offrait plus de secrets pour le 
coq ; ü ne s’émut aucunement de 


croiser un hérisson, familier 
comme lui de cette friche, ' qui, 
rentrant d’une tournée de chasse 
nocturne, regagnait son gîte, le 
couvert d’un roncier, et continua 
d’aller de l’avant, s’arrêtant de 
temps à autre pour arracher une 
herbe nouvelle de son court bec 
rouge. Tl aurait voulu trouver 
également des graines sèches qu'a 
aime avaler avec de menus gra- 
viers pour râper, émietter, écra- 
ser les semences dans son estomac 
et les rendre ainsi plus digestes, 
mais l'époque de leur éparpille- 
ment sur le aol n’était point en- 
core venue. H regretta de n'avotr 
pas picoré tout à l’heure les four- 
mis rencontrées, proies infimes. 


La toilette du coq 

Il eut soif ; alors, mi-trottant, 
mi-voletant, ü dévala une pente 
au bas de laquelle coulait un mai- 
gre ruisseau nourri de pluies 
récentes, que. Fêté assécherait. Il 
atteignit son bord caillouteux et 
juché sur une pierre qui effleu- 
rait le courant , plongeant son 
bec dans Veau, le relevant à cha- 
que gorgée, Ü laissait le liquide 
glisser sans efforts de déglutition 
le long de son gosier. 

Rafraîchi,' ü reprit son errance. 
Il parvint au sommet du côteau 
de Pacherenc dominant les envi- 
rons, une éminence parsemée de 
chênes verts, de pins, de gené- 
vriers, à Vombre transparente 
desquels cistes, romarins, lavan- 
des. croissaient par touffes iso- 
lées, laissant place ù des aspho- 
dèles aux hampes constellées de 
larges fleurs blanches, à des ge- 
nêts à balais, dont les tiges fi U- 


Au fil de la semaine 


R IEN ne change. De mon temps déjà, c'était la même chose », 
se rassure l'un. « Rien n'est plus comme autrefois. La vie 
était plus légère, l'air plus pur, le beurre était meilleur, 
les gens — les jeunes surtout — plus gais », se plaint l'autre. « Il 
faut tout changer et tout de suite », réclame l'impatient « C'est trop 
tard, tout est perdu, l'apocalypse est pour demain », gémit l 'angoissé. 

Refrains cent fols entendus, parfois chantés en chœur et pourtant 
dissonants. Qui a tort, qui a raison ? Faisons une expérience bien 
simple. Feuilletons ensemble trois numéros du « Monde » vieux de 
dix, vingt et trente ans, dotés de ce mois et de ce jour : les numéros 
du mercredi 15 mai 1946, du mardi 15 mai 1956, du dimanche 
15 mal 1966. 


15 mal 1946. Il y a un an et une semaine exactement, la 
capitulation allemande marquait pour l'Eurape ensanglantée et ruinée 
le terme de cinq ans de guerre. Pénurie, rationnement, destructions, 
souffrances et déchirements : les plaies sont loin d'être cicatrisées, 
malgré le retour des prisonniers et des déportés, ou du moins des 
survivants des camps, malgré la fin du cauchemar. 

Ce Jour-là, c le Monde » n'a encore que quatre petites pages — 
le papier aussi est rationné — et son numéro 433, tiré à 166 973 
exemplaires, coûte trais francs. Titre de première page, sur trois 
colonnes : « L'aide américaine rendra à la France sa confiance en 
elle-même », déclare M. Léon Blum à Washington. Ce n'est pas 
encore le « plan Marshall », qui ne verra le jour qu'en 1947. Le 
vieux leader socialiste est allé négocier aux Etats-Unis un soutien 
qui nous crée, dit-il encore, « une occasion de double reconnaissance _ 
envers un pays auquel nous devons déjà la liberté ». Pas d'illusions 
cependant : dans la même page, un bref résumé du rapport Hoover 
établi par l'ancien président américain sur c la famine en Europe » 
indique : « Il pose en principe que la ration de pain ne doit pas 
dépasser 300 grammes par jour et par personne. » 

Les grands noms qui figurent dans cette première page, à des 
titres divers, outre celui de Léon Blum, sont ceux de Maurice Thorez, 
Edouard Herriot, Félix Gouïn, chef du gouvernement provisoire ; et 
pour l'étranger, du président Truman, du c Premier » Attire, du 
général Clay, commandant en chef des forces américaines d'Alle- 
magne... Le général Juin rentre de Chine où, envoyé spécial du 
gouvernement français, il a rencontré le maréchal Tchiang KaT-chek. 

« Entretiens emprunts de cordialité et de compréhension », a-t-il 
déclaré à son passage au Caire. L'armée chinoise s'attarde au Tonkin. 
Et dans trois ans, Mao l'emportera. 

Officiellement, c'est l'entente cordiale entre les vainqueurs 
d'hier ; et pourtant le ver, pour qui sait lire, est déjà dans le 
fruit. « Séance déconcertante au Luxembourg. A la conférence des 
Quatre, hier, aucun progrès n'a été réalisé », lit-on sur deux 
colonnes. Les quatre ministres des affaires étrangères, MM. Bymes, 
Bevln, Molotov et Bidault se chamaillent. H ne s'agissait cependant, 
explique l'article, que de s'entendre entre Américains, Anglais, 
Soviétiques et Français, sur les réparations dues par l'Italie. Que 
sera-ce quand on en viendra â discuter du sort de l'Allemagne ? 

Procès de Nuremberg où sont Jugés tes chefs nazis. Procès des 
« traîtres de Chatou » devant la cour de justice de Versailles. 
Procès des criminels de guerre Japonais. Procès de l'ancien préfet 
régional de Lyon sous l'occupation. La rubrique est riche et elle a 
encore de l'avenir. Une petite note discordante toutefois : un projet 
d'amnistie est à l'étude en Italie. 

Côté spectacles, Robert Kemp rend compte de la pièce d'André 
Roussin, « la Sainte Famille », présentée au Théâtre Saint-Georges, 
c Jusqu'à mon dernier souffle, commence-t-il, je haïrai la pacotille. » 
Bourse et finances : l'or et les devises ne sont même pas cotés, 
mais on apprend que le gouvernement hongrois vient d'émettre des 
billets d'un milliard de pangS « ce qui représente un notable progrès 
sur les billets émis le mois précédent qui ne dépassaient pas le 
million ». A la radio enfin, on relève que ■ M. André Chènebenoit, 
rédacteur en chef, donnera lecture ce soir del9h.10a19h.15 
de l'éditorial du « Mande » dans l'émission c La tribune libre de la 
presse parisienne ». 


15 mai 1956. Numéro 3 517. Seize pages. Tirage : 180 000 
exemplaires. Prix ï 1 8 francs — sextuplé donc en dix ans. ■ 

Un gros titre barre toute la première page : * Une interview 
du maréchal Boulganine au « Monde » à la veille du départ pour 
Moscou de MM. Guy Mollet et Christian Pineau, c Nous sommes 
convaincus que le problème algérien peut être réglé d'une manière 
pacifique », déclare le chef du gouvernement soviétique. Le problème 
algérien sera réglé en effet, mais dans cinq ans seulement et à 
quel prix ! 

Harmonie apparente entre Je P.CF. et TU.R.S5. : « Notre action, 
n'est pas menée en vue d'abattre le gouvernement », déclare 
M. François BJIIoux à propos de l'Algérie. Un peu plus bas, dans 
cette même première page : * Vingt-cinq musulmans tués en deux 
jours à Constantine ». 

L'événement du moment c'est l'affaire des fuites. M. Mandés 
France, qui assure à la présidence du conseil l'Intérim de Guy Mollet 
pendant son voyage en U.R-S.S., est sur la sellette. Il est, avec 
M. Mitterrand, vivement attaqué au procès qui se déroule devant 
le tribunal militaire de Paris par le commissaire Di des, futur député 
poujadlste. La calomnie s'effondrera et les auteurs de la machination 
seront bientôt confondus. Le Mouvement républicain populaire tient 
son congrès â Montrouge et c le Monde » titre : * Le M.R.P. 
redoute avant tout le Front populaire ». 

En marge des programmes de télévision, timidement bpparas — 
la première chaîne, alors unique, diffuse de 20 h, à 23 h. 30 ■ — - 
on apprend que si 72 % des ménages français ont la radio, 1 0 % 
seulement possèdent un récepteur de télévision. Le dollar est 350 F, 
au cours officiel, à 383 F au marché parallèle et le cours du louis 
d'or s'établît à 3 100 F. 


DK, VINGT 
TRENTE MS 


PIERRE VIANSSON-PONTE 


15 mai 1966. Numéro 6 637. Vingt-quatre pages. Tirage : 
3T8 631 exemplaires. Prix : 0,40 F. 

Deux noms en « une » et presque à toutes les pages : le général 
de Gaulle, M. Pompidou. Le général, entouré de MM. Frey, Papon, 
préfet de police, Chavanac, président du conseil municipal. Inspecte 
les grands travaux de Paris. Son premier ministre visite l'Aveyron. 
Le général se’ préoccupe des conditions éventuelles mises à l'entrée 
de la Grande-Bretagne dans le Marché commun par le c conseil 
ministériel de l'Europe des Sept » qui siège à Bergen. M. Pompidou 
s'étonne que M. Lecanuet veuille c jeter un pont entre la Fédération 
de la gauche et l'aile gauche de la majorité » et s'inquiète de voir 
que M. Giscard d'Estaïng « se démarque — sans la quitter — de 
la majorité ». 

M. Brejnev est à Bucarest, M. Couve de Murville va partir pour 
Varsovie. M. Kossyguïne promet â Nasser : « Nous serons toujours 
à vos côtés ». La guerre au Vietnam n'occupe qu'une place modeste : 
elle dure depuis si longtemps ! Aucun des dix noms qu'on vient de 
lire ne figurait dans le journal de 1956 et «a fortiori» dans 
celui de 1946. 

Le grand sujet du moment c'est la récente formation du « oontre- 
■ gouvernement » de la gauche, sans les communistes, par M. Mitter- 
rand. c C'est un suicide, c'est un scandale », assure Georges 
Mon toron dans « Témoignage Chrétien ». « Oublions ce contre- 
gouvernement : Il n'existe pas », écrit Jean Daniel dans « le Nouvel 
Observateur ». Lorsque de Gaulle disparaîtra, à supposer que 
M- Mitterrand « et ses fantômes » accèdent au pouvoir, assure 
Robert Merle dans une t Libre opinion », « Ils ne tiendront pas 
deux mois. Et quel homme c fort » viendra après eux ? » 

Les programmes, de télévision occupent une grande place. Au 
marché des changes et de l'or, le dollar vaut 4,90 F, le louis 44,80 F. 

c Rien ne change ? » Allons donc ! Tout est changé. Dix ans, le 
septième en moyenne d'une vie d'homme dans nos pays, c'est peu 
de chose. En dix ans pourtant, presque tous les* acteurs ont passé 
la main, ou alors ils jouent sur la scène un nouveau rôle, parfois 
inattendu. Le décor de 1946 s'est effondré en T 956, effondré encore 
en 1966. La guerre, seule constante, s'est déplacée de l'Europe à 
l'Afrique puis à l'Asie. Surtout, les cartes ont été largement redistri- 
buées, de la paix chaude à la guerre froide, puis à la détente. 

« Il faut tout changer » : l'histoire s'en charge, vite, très vite. 
Les journalistes le savent bien, eux qui ne sont du temps que nous 
vivons que les témoins, les greffiers. 


formes, raides, s'échoueraient, 
pour laisser apparaître des bou- 
tons qui éclateraient à la fin du 
mois en corolles pareilles à des 
papillons jaune d'or posés. Le 
soleil rVétait pas assez haut dans 
le ciel pour chauffer ce coin de 
garrigue, éveiller ses senteurs 
aromatiques, mais U avait évaporé 
la luisante humidité née de la 
nuit qui avait reconvert ies feuil- 
les et les herbes. 

L’oiseau ayant suivi un tracé 
imperceptible maintes fois em- 
prunté. contournant une souche 
embroussaillée de ronces, un roc 
surgi de terre comme un doigt 
monstrueux tendu vers le ciel, 
s’écartant loin du terrier d’un 
renard où le fauve devait reposer 
après s’être repu d'un chapon 
capturé à la sortie matinale de 
la volaüle, rejoignit son grattis 
préféré, exposé tout le jour au 
tournant du soleü, et qu’une 
mince couche de sable siliceux 
recouvrait; ü procéda à sa toi- 
lette, une toüette minutieuse, 
nettoyant du bec ses ailes, ses 
pattes écailleuses. leur ergot, lus- 
trant son jùumage d’un peu de 
salive ; pour atténuer les déman- 
geaisons provoquées depuis quel- 
ques jours par des parasites, ü 
s’accroupit sur le sable, y frot- 
tant son ventre avant d’étendre 
ses aües et de battre vigoureu- 
sement cette dure poussière qui 
frictionnait délicieusement une 
partie de son corps. 

Le coq ayant terminé sa douche 
sèche s'ébrouait, redressé, quand 
ü aperçut, gravissant la pente 
opposée, deux perdrix, un mâle, 
une femelle, celle-ci visiblement 
poursuivie. Tout d’abord, ü ne 
bougea pas. attendit que les 
oiseaux fussent à quelques mètres 
pour prendre son élan, se jeter 
sur le mâle, le culbuter d’une 
poussée de sa large poitrine, 
s’efforçant, aües étendues, de le 
maintenir plaqué au sel ; en 
même temps, ü lui assenait sur 
la tète, le cou, de violents coups 
de bec. D’abord surpris, comme 
paralysé par cette attaque subite 
à laquelle a ne s’attendait pas, 
l’assaiai parvint à se dégager, et, 
aussitôt relevé, plumes hérissées, 
fit face à son adversaire. Ils lut- 
tèrent en silence, seul le frois- 
sement de leurs rémiges, le heurt 
des becs, Védatement de brin- 
dilles sèche s piétinée8. indiquaient 
la violence du duel. 

La chanterelle 
et le triomphateur 

Si les deux coqs s’écartaient, 
parfois, haletants, l'un de Foutre, 
Os reprenaient rinstant dTaprès 
leur corps à corps avec un 
furieux acharnement, tantôt 
essayant par un mouvement tour- 
nant de se surprendre, tantôt 
bondissant face à face, le plus 
haut possible, pour se lacérer 
les joues là où la chair est 
tendre, faiblement protégée par 
le plumage, ou bien, se saisissant 
la ruique. Us tentaient de la cour- 
ber irrésistiblement en signe de 
défaite. 

Le vieux coq. plus lourd, infi- 
niment plus aguerri, perçut qu’ü 
gagnait l’avantage ; ü redoubla 
de violences, étourdissant Foutre 
de gifles lancées à pleines aües, 
le lardant de pointes précipitées. 
Soudain, le jeune mâle rompit le 
combat, V instinct Zut commandant 
de capituler, de s'enfuir avant 
d’être à nouveau roulé à terre, 
humilié. C’est alors que la chan- 
terelle, descendant de son per- 
choir, s’avança vers le coq triom- 
phateur. le rejoignit et se laissa 
cocher, déjà soumise à son destin 
de compagne fidèle 
Le couple allait au gagnage le 
matin et â la tombée du crépus- 
cule sans jamais quitter le terroir 
natal qui lai offrait une nourri- 
ture abondante et, croyatt-ü, la 
sécurité. Sn F absence des graines 
sauvages a picorait avec une 
même délectation herbes fines et 
larves drtnsectes que le printemps 
faisait naître et foisonner sous des 
pierraüles qu'il suffisait d’écarter 
pour les trouver, surtout le long 
de la haie vive qui clôturait le 
premier champ de t’étendue cul- 
tivée au déval du côteau témoin 
de leurs accordaUies. Cette haie 
de prunelliers épineux, de charmes 
et de cornouillers grossièrement 
rabattus, auxquels s'accrochaient 
des liserons, des oesces, des 
douces-amères, était propice au 
repos du jour. Couchées sur une 
touffe de pervenches, leur flo- 
raison mauve pâle tirait à sa fin, 
Zes perdrix attendaient que la 
lumière t affaiblisse pour re- 
prendre leur quête alimentaire. 

(Lire la suite page 23.) 
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RADIO-TELEVISION 

Un entretien avec Paul Seban à propos de «la Limousine » 


c CONFIER 
A DES MOTS 
IA DÉRIVE 
DE L’AME > 


L a LIMOUSINE est un portrait 
de femme, écrit par Denise- 
Mar/e Fournier : une femme 
dans la société, et aussi en 
Interrogation sur le monde où elle 
vit. Peut-être une parente, dans 
la saga des personnages imagi- 
naires. de la Juliette Noël des 
Amants d’Avignon que Paul Seban 
filmait naguère à Lyon , comme 
la Limousine. 

Paul Seban — distingué par la 
critique pour son Philippe 
de Champaigne rie Monde du 
30 avril) — appartient à une géné- 
ration de réalisateurs de télévi- 
sion formés à récole du reportage 
(« Cinq colonnes à la une •), et 
du documentaire (« Les femmes 
aussi »), mais contrairement à 
d'autres télèastes venus tard à 
la fiction, comme Failevlc, Chou- 
chan et Krler, ses préoccupations 
F éloignant de la reproduction du 
nature! dans le soclodrame. 

Les questions du réel et du 
rêve, celles de la création, le 
conduisent d'autre part à s’inté- 
resser à des Initiatives comme 
celle de Georges Aperghls à 
Bagnolet, qu’Anne Rey relate 


I L y a cinq ans. dit Paul 
Seban, J’ai été très Intéressé 
par le bref synopsis de la 
Limousine qu'avait écrit Denise- 
Marie Fournier, mais fe ne voyais 
pas encore comment en faire un 
film. Denise-Marie Fournier a repris 
son texte puis m’a montré, l’année 

dernière, un scénario entièrement 
écrit et dialogué. Ce scénario — que 
noua avons ensemble discuté et cor* 
rigô. — je tenais à le respecter 
mais aussi à m’en emparer, je vou- 


l'entendais. La Limousine, c'est 
l'histoire d’une femme » décalée - 
dans un monde qui n'est . pas fait 
pour elle et qu'eHe doit, malgré tout. 


' — Définir ce monde, c’est définir 
le personnage qui s'appelle Marie du 
Fresnoy. la Limousine. D'origine cam- 
pagnarde. elle appartient à une aris- 
tocratie déchue et elle doit quitter sa 
demeure familiale du Limousin pour 
venir travailler à Lyon. C’est à partir 
du travail — à la fols source de 
survie et perspective d'épanouisse- 
ment — que Marie commence â 
mesurer ce qu'est la vie. et sa vie. 

» Par un concours de circons- 
tances, elle aboutit dans le seul 
endroit où elle n’aurait jamais dû 
aller, c'est-à-dire dans une agence 
de publicité — on la verrait très bien 
dans les acajous d'une bibliothèque 
de province. Et là, avec ce que cha- 
cun d'entre nous a de secret, de 
dissimulé, elle sera précipitée dans 
l’aventure la plus pénible, elle va 
devoir, enfin, regarder le monde en 
face. Je dis secret, dissimulé car on 
ne peut pas parler du monde que 
Marie doit affronter sans parier de 


■ Il a été. ce passé, douloureux : 
sa mère morte, elle a eu une rela- 
tion très difficile avec un père 
malade, perclus, autoritaire et qui 
Incarne, pour elle, tous les hommes. ' 
Marie n'avance plus dans la vie 
qu’avec, en écran, l'Image de 6on 
père, et décide, par une sorte de 
volonté, d'assister eu spectacle du 
monde sans s’y mélar. Dans ce 
milieu qui Implique « participation », 
Intérêt, engagement de sol, Marie 
sera donc décalée. Femme fracturée 
de l'intérieur, elle est victime d'un 
traumatisme ; en elle, il y a une faille 
qu'elle ne comprend pas tout à Tait, 
qu'elle ne cherche pas à colmater, 
jusqu'au moment où elle part pour 
la Guadeloupe. Là-bas, en effet, la 
possibilité de quelque chose de nou- 
veau s'inscrit dans sa conscience, et 
si elle parvient à surmonter certains 
obstacles, è trouver un autre type 
de rapports humains, peut-être 
pourra-t-elle alors se libérer. La 


Guadeloupe, c'est un ailleurs où le 
regard des autres ne blesse plus. 

Et ne blesse plus parce qu'il s'agit 
Justement d'ailleurs. Ainsi Marie 

peut-elle récupérer son Identité et 

pourra-t-elle émerger de ce long tun- 
nel que constitue sa vie. 

Une femme en crise 
— Revenons à r agence, c'est-à- 
dlra bu monde. _ 

— Etre au monde, c'est vivra de 
telle manière que les choses et les 
gens sont là. présents & nous, mais 
opaques — notre regard qui perçoit, 
fuit à la fois. Etre consciente pour 
Marie, c’est être attentive à autre 
chose qu'au monda où elle est 
contrainte de vivre et cette atten- 
tion-lâ. cette clarté dans les ténèbres, 
c’est chez elle qu'elle la trouve. Chez 
elle, c’est un univers constitué par 
elle, en elle, et pour elle. Chez elle, 
c'est le ventre de la mère qu'elle n'a 
pas connue — elle n'a pas connu 
sur elle les frôlements de la chair 
maternelle, comme dit Sartre dans 
eon Flaubert. 

» Chez elle, c'est un univers où 
un homme hésite à entrer, car il se 
sentirait exclu. Chez elle, c'est une 
chambre où un lit. uns lampe, une 
table sont les objets nécessaires 
pour vivre, pour écrire, mais dont 
on sait bien qu'il s'agit d'un lieu de 
passage. Chez elle, c'est un univers 
fermé qui ne s'ouvre pas sur le 
jour et dont la clarté est recomposée 
par ella. Je disais au directeur de 
la photographie : Il faut créer une 
lumière qui doit laisser Marie 
complètement éclairée et complè- 
tement dans l'ombre. C’esl le sym- 
bole du film : tout est montré, et 
tout resté obscur. 

— Il y a donc contrasta en- 
tre chez eHe — le dedans — et 
/■agence — le dehors. 

— La couleur, la lumière, la fa- 
çon dont bougent las gens dans ce 
monde que Marie ne peut accepter, 
j’ai voulu les « traiter » dans un 
contraste absolu. L'agence est cau- 
chemardesque. les personnages doi- 
vent être vus, perçus par Marie 
comme des objets auxquels elle se 
heurte sans cessa et sur lesquels 
eHe n'a pas de prise. Ces person- 
nages sont des archétypes, et le 
patron, la secrétaire générale, le 
jeune cadre, bien sûr dynamique, 
l'envoyé de Chicago, la petite stan- 
dardiste collent absolument à la re- 
présentation qu’on peut se faire 
d'eux. Mais, observé par Marie, 
leur comportement exprime égale- 
ment cette part de comédie, de 
théâtre que nécessite leur action 
professionnelle. Aussi, et paradoxa- 
lement. le pius vrai de tous les 
personnages c'est encore Marie. 

» Cette agence, je la filmB & un 
moment où la crise économique va 


rendra lea rapports humains plus ai- 
gus. La cauchomar va s'accentuer 

du fait que la crise provoque Ici 
des secousses graves. La publicité 
repose sur le surplus du eysl&me 

capitaliste; si le surplus n’existe 
plus, c'est l’entreprise elle-même 
qui s'effondre, étant plus que toute 


femme en crise dans une société en 
crise. 

» Pour surmonter sa crise person- 
nelle. c’est-à-dire son désarroi, son 
déracinement — venue d'ailleurs, elle 
se retrouve, dans une grande ville, 
Lyon, qui l'ignore — U va falloir, 
en raison de son origine sociale, de 
sa culture, que Marie se raconte. 
Pour elle, l'écriture va devenir une 
bouée de sauvetage. Il faut qu'elle 
écrive, sous peine de mourir. Le 
coup de téléphone qu'elle donne à 
un écrivain, c'est pour mol le nœud 
du film : c'est à cet Instant-lâ que 
l'on ressent tout à coup, et durement, 
l'Isolement de Marie, et sa détressa. 
Nous spectateurs, devons com- 
prendre à cet Instant-lâ que l'écri- 
ture peut être une thérapeutique. 
Pouvoir dire & une feuille blanche 
ce que personne ne veut ou ne peut 
écouter, c'est une façon de se sau- 
ver pour Marie du Fresnoy. Cest 
déjà, avant son départ pour la Gua- 
deloupe, une certaine façon de ne 
plus être esclave de ses angoisses 
mais, en les exprimant, de les'domV- 

» Quand elle écrit, ce qu'elle 
raconte peut nous, paraître dérisoire, 
mais ce n'est pas tant ce qu’elle 
raconte qui Importa que l'acte 
d'écrire. A mes yeux, est capitale la 
décision de confier A des mots cette 
dérive de l’âme. Ce qui dans Théâtre! 
Roman m'avait frappé, c'est ce dou- 
ble mouvement, de dérive et de 
reprise en main. Chez Aragon — 
et surtout dans la Mise à mort, Blan- 
che OU Toubli, Th é&tref Roman — on 
a l'impression que l'écrivain a peur 
que le langage ne l'entraîne au-àelâ 
de ce qu'H voudrait lui-mâme dire. 
Mais il est gardien vigilant : il ne 
peut pas tout laisser dire aux mots, 
des mots nous devons essayer d'être 
les maîtres. Dan3 la Limousine, ce 
coup de téléphone à un écrivain 
reste le cœur du récit et, pour mol, 
metteur en scène, les mots sont les 
images, c'est-à-dire que chaque 
Image composée doit signifier plus 


Un briseur de réel 

— On en arrive donc d la rela- 
tion entre réel et réalité, et à leur 
représentation. , 

— Ce qui conditionnait la mise en 
scène de la Limousine, c'était jus- 
tement de ne pas tomber dans le 
piège du réel. Quel était ce piège ? 


Célalt que le réel se livrait à nous 
avec toutes les possibilités d'une 
représentation - attrayante » : une 
agence de publicité, des personna- 
ges qui recoupent la vision tradition- 
nelle qu'm peut avoir d’eux, des 
problèmes comme la crise, le licen- 
ciement le chômage.... tout était en 
place pour que la regard s'absente, 
pour que le metteur en scéno ne 
joue pas son rôle, pour que la 
caméra se contente d'enregistrer ce 
qui était devant elle. Vous avez parlé 
de réel et de réalité, la réalité c'était 
justement de prendra tous ces élé- 
ments de réel pour organiser cette 
nouvelle réalité qui est aujourd'hui 
sur l'écran et qui. au travers d’un 
regard, le mien, non plus absent 
mais actif, veut communiquer pré- 
sence et vie à l'agence de publicité. 

- De mon expérience d’homme de 
reportage et de documentaire, j'ai tiré 
quelques Idées qui me paraissent 
évidentes. Le première, c'est que le 
regard que nous portons sur le monde 
est déjà chargé d'une certaine culture 
— contrairement à ce que dit Breton, 
l'œil n'existe pas â l’état sauvage. 
Avant tout, pour mol, un regard est 
chargé de connaissance, de savoir, 1 
d'impressions, et il filme. Il filme 
quoi ? Il filme un monde lui-même 
aussi complexe, aussi multiple, aussi 
contradictoire que le regard qui te 
scrute. Aussi s'aglt-ll d'un rapport dia- 
lectique entre le monde qui nous 
enveloppe et nous qui — j'insiste — 
voulons être le témoin de ce monde 
qui nous enveloppe. Et là pas de 
révolution copemïcienne possible : 
on ne peut pas sortir du monde pour 
l'observer. 11 faut délibérément recon- 
naître notre incapacité de pouvoir 
tout dire, et choisir un point de vue. 
Dès que nous avons fait ce choix, 
alors II nous faut tenter de reconsti- 
tuer — avec tout le réel que nous 
avons saisi par bribes au cours de 
notre long voyage — cette réalité 
dont nous sommes les porteurs. C'est 
pourquoi le dis que tout artiste, tout 
créateur est un briseur de réel, qu’il 
reconstitue avec plus d'efficacité 
pour changer le regard du spectateur. 
Une grande œuvre, c'est celle qui 
nous oblige à regarder le monde non 
plus comme nous croyons qu'il était 
maïs comme U est réellement c'est-à- 
dire comme il devient 
» Pour revenir à la mise en scène 
de la Limousine, la manière la plus 
réaliste de rendre compte des rap- 
ports entre l'ensemble des person- 
nages et la réalité de l'agence, c'était 
de « décaler » la représentation. 
Décaler signifie que, lorsque la repré- 
sentation est parfaitement adaptée â 
l'objet représenté, elle masque l'objet 
lui-môme et ne laisse rien entrevoir 
au-delà de l'apparence. Décaler, c'est 
donc permettre d'installer entre la 
représentation et ('objet lui-même cet 
Interstice par lequBl nous nous fai- 


sons voyeurs : alors, brutalement 
cet objet apparaît pour ce qu'il est 
pour ce qu'il sera. Par exemple, dans 
la via courante, quand nous rencon- 
trons des gens, nous avons d'eux une 
représentation conforme â une cer- 
taine Image jusqu'au moment où 

quelque chose se casse en eux — 

un désarroi, un égaremenL un geste 
— et révéle leur nature réelle. Cet 
Interstice est en définitive ce par 
quoi le créateur affirme l'originalité 
de son regard. Il représente l'objet 
et son ombre portée. - 

Propos recueillis par 
YVONNE BABY. 

* Mercredi 19 xnat FR 3, 20 h. 30. 
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APERGHIS ENTOURÉ PAR LES MÉDIAS 


Création a trois temps, huit voix et deux mémoires pour Bagnolet 


L ES médias, témoins de spectacles achevés ou arbi- 
tres de l'œuwe à venir. 

Médias passifs et répétitifs dans le premier 
cas ; retransmissions précédées ou suivies d'interviews, 
les mêmes forcément, à la radio comme à la télévision. 
A travail fini, questions standards, acteurs et auteurs, 
en représentation, ayant défi mis leurs masques. 

Rendre compte de la création à rebours, c'est l'ha- 
bitude. C’est aussi la conséquence de l'isolement des 
créateurs — compositeur, auteur de théâtre, metteur 
en scène, — seuls maîtres à bord, seuls responsables 
producteurs de partitions, de textes ou d’idées dont 
la gestation a eu lieu à part, ou en chambre. 

Mais ce n’est pas irréversible. Que les modalités 
d’invention bougent, et peut-être, et s ans doute, chan- 
geront les modes de transmission ; que l'œuvre s > éla- 
bore au grand jour, par étapes, par approches succes- 
sives d'une réalité dont Ü faut rendre compte — qui 
s'impose, — en accord avec des exécutants connus d’em- 
blée — et dont la personnalité, die aussi, s’impose ; 
oui, que la création tende au collectif ; que, de résultat, 
étle devienne durée Ides semaines, des mois, où l'on vit 
â; plusieurs, dans un lieu), et cette vie, et ces lieux, et 
ces liens, à plusieurs, pourront être montrés comme, 
autre aspect de l'œuvre, comme création, en soL 
Voüà ce qui se ' passe, actuellement, à Bagnolet, à 
la faveur d'une expérience. Expérience d’un musicien, 
Georges Aperghis, parti à la recherche d’une autre 
musique, et d’un autre théâtre, et, plus récemment, 
d'un autre public, le s grand public » qu’ü faut bien, 
enfin, rencontrer face à face, qu’ü fallait finalement 
chercher là, au-delà du boulevard périphérique et de 
l’échangeur, sous une colline semée d’habitations à 
vingt étages et à loyer modéré, au Centre-Sud, tour 
TH 8. premier sous-soL Georges Aperghis. précurseur 
du théâtre musical, auteur de musiques pour le théâ- 
tre ( pour Phèdre, mise en scène par Vîtes), créateur 
de t Usions théâtrales lisibles par les seuls codes musi- 
caux — rythmes, phrasés, accents, mélodies des gestes 
et des paroles — venu, avec six comédiens et un dra- 
maturge, à la rencontre de Bagnolet pour y réaliser, 
de A à Z, et en cinq mois, une œuvre destinée à la 
population, qui s’adresse à elle et. idéalement, qui 
l’intègre. 


prendre qu’un spectacle peut faire naître, autour de 
lui, d’autres spectacles, chants, danses, musiques pojf 
ou maghrébine que chacun, selon son âge et ses ori- 
gines, porte en soi. Suggérer que la barrière peut céder, 
pour peu qu'on travaille ensemble. 

Üne œuvre sur Bagnolet, qui soit également une 
animation de Bagnolet et un spectacle, que les habitants 
de Bagnolet, mêlant leurs voix à celle des huit trouba- 
dours. auraient envie de se donner à eux-mêmes, un 
jour de fête. L’utopie, évidemment. 

A part une dizaine d'enfants et deux ou trois 
adolescents, les habitants de Bagnolet, donc, n’ont pas 
pris l’habitude de venir travailler au sous-sol de la 
tour TH 8. Et, maintenant, c’est trop tard. Les six 
comédiens ont appris à improviser entre eux, des 
séquences théâtro-musicales ( toux, éternuements, dis- 
cussions, onomatopées, en fugue, en canon; contre- 
point des gestes) : le compositeur sachant ce que ses 
<r interprètes » savaient faire, s’est mis à composer, 
pour eux, et grâce à eux, une partition presque entière- 
ment graphique, qu’ü s'agit maintenant d'apprendre par 
cœur et de répéter. U n sujet a été trouvé, difficilement, 
en commun. Puis le dramaturge a pris sa plume. Et, 
loin du bruit de l'échangeur, un scénario a été écrit, 
en belles phrases, poétiques. qWÜ faut, elles aussi, se 
mettre en mémoire ; le groupe s'est changé en troupe ; 
et l’invention en exercices, faits et refaits sur un tempo 
bien régulier, bien net. scandé sur Ta grande table de 
travaü. à la règle. 

Le jour de la fête, qui aura lieu en plein air, sous 
un chapiteau, le groupe donnera son spectacle fl), 
puis la vü le, si tout va bien, présentera le sien (c’est 
écrit dans le scénario ). * Tl y aura des frites, des 
merguez, ce sera formidable », disait Georges Aperghis, 
au mois de mars, a II fallait le temps, an moins cinq 
mois, pour cesser d’imaginer la réalité, pour voir les 
immeubles en face », dtt-Û aujourd’hui à quelques jours 
du spectacle. Conscient de pouvoir enfin et peut-être 
— mais, hélas I Cest encore trop tard — recontrer 
comme à le faut s les vraies gens de Bagnolet ». Lucide : 
« Dans cet essai de création collective, mon statut de 
compositeur, n’a pas changé. Mais fai vu comment Ü 
pourrait changer _ avec du temps. Au motus cinq ans. 
Et le même groupe. » 


Un compositeur, un écrivain, six comédiens : huit 
voix gui devraient — mais oui. idéalement — franchir 
les barrières linguistiques et culturelles, se faire enten- 
dre au-delà du sous-sol de la tour TH 8 par les enfants, 
les adolescents, les trawHlIeurs français et, surtout, 
immigrés qui peuplent le Centre-Sud à Bagnolet. Huit 
voix pour en susciter d’autres ; pour faire entendre 
que la musique, ce n’est pas si difficile, que cela sonne 
parfois autrement qu’au super-marchà ; faire com- 


50 mfUtons anciens de budget, réunis par le Ronds 
d’intervention culturelle, le Festival d'automne (qui 
présentera le spectacle en octobre), et la municipalité 


Bagnolet par Vincent OoUn, Christine Combe, Aristide 
Demonlco, Chantal Mutai, Edith Scob, Jean-Robert Viera 
(comédiens), et des musiciens; elle sera redonnée ensuite, 
au cours du Festival d'automne, du 15 au 30 octobre, aux 


de Bagnolet ; cinq mois et demi de vie assurée pour 
huit personnes ; des honoraires décents ; une vraie ren- 
contre avec de s vrais » travailleurs ; de longs mois pour 
voir venir; et Vespobr qu’une œuvre-reflet, poussée 
dans les HLJE., puisse devenir F outü parfait de reven- 
dication culturelle. Tous ces projets, et ces espoirs, 
t Fêtait le bon temps, (fêtait le passé. « Je Fai presque 
oublié ». dû maintenant Aperghis. Et nous, futurs 
spectateurs, n’en aurions rien su si le passé ne s'était 
gravé quelque part, sur une bande magnétique, sur un 
füm : présent perpétué de la radio et de la télévision ; 
mémoires des médias. i 

Autre nouveauté de l'opération : ses doubles. Une 
dizaine d’émissions bimensuelles de charlotte Lati- 
grat traitant la création dam sa durée, dans le temps 
réel du reportage, pour aboutir normalement après le 
23 mai, jour de fête pour Bagnolet, à une retransmis- 
sion classique ; deux ou trois émissions (dont une 
retransmission par extraits), réalisées par Paul Seban 
pour VINA et diffusées sans doute sur TF 1 plus tard, 
au moment du Festival d’automne. Ici, & l’antenne, 
des preuves : échec de la tentative d’ animation ; rareté 
des rencontres du groupe avec les Bagnoletais ; dévia- 
tions ou corrections du projet initial; paroles dites, 
puis contredites, qui constituent FTtistoire même, pres- 
que au jour le jour, d’un projet .impossible, œuvre sur 
une œuvre qui n’a pas eu lieu et dont ne subsisteront 
— comme toujours, mais cette fois on le sait — que 
les résultats effilochés. 

Là, pour le petit écran, une sorte de « série » égale- 
ment ; mais imaginée de façon à être vue a posteriori, 
comme un discours « en plus », resserrant en deux ou 
trois fois cinquante minutes la vie du groupe et ses 
recherches sur cinq mois. « Difficulté pour moi inso- 
luble, dit Paul Seban : si on ne contrôle pas une créa- 
tion, on n’en contrôle pat la durée. Or c'est dans sa 
durée — song trouvés, repris, développés ; idées appa- 
rues, disparues, retrouvées — que l’expérience de 
Bagnolet vaut d’être montrée. » 

Reflets complémentaires et non répétitifs : la 
caméra füme Georges Aperghis écoutant F une des 
émissions de Charlotte Latigrat Le réalisateur ques- 
tionne : « Ces paroles, d’ü y a deux mois, les répéte- 
riez-vous aujourd’hui ? » Il est Vœü qui a vu, un jour, 
des musiciens d’Afrique du Nord proposer un scénario 
â Georges Aperghis : l’histoire des bons émigrés et des 
mauvais Français _ Ces musiciens venus une fols, et 
jamais revenus, mais présents dans le füm que verront 
les téléspectateurs, constituent l’une des existences 
virtuelles de l’œuvre dont veut rendre compte, créateur 
à son tour, Paul Seban. 

ANNE REY. 

★ Travaü mustcal/Calquet, prochaine émission le Jeudi 
37 mai sur France-Culture, Il heures. / 


A L’HEURE 
DU FEUILLETON 

C ITES d'urgence, logements de 
transit— la banlieue. Li ban- 
lieue parisienne : B réville où, 
dans le précaire, le provisoire prolongé, 
s’abritent tous ceux-là qui travaillent 

Trente épisodes diffusés disque soir, à 
* l’heure du femllrioa », raconteront 
à partir du 17 mai, U vie de famille 
de Rachid Benayut, un ouvrier maro- 

lorgique, l'usine Fayardec Gérard Sire 
ex Guy Bord rie ont écrit le scénario 
de « Château Espérance » — pour la 
première chaîne, er avec le souries du 
secrétariat d'Eau aux immigrés. 

L'histoire commence quand arrive la 
femme de Rachid II a économisé pour 
payer le voyage de Lcila. et celui de 
leur fils Larbi. Ainsi, elle est enfin 
venue le rejoindre dans son exil de 
grisaille, die est venue pleine d'espoirs 
tous. Cest die qui avait poussé Rachid 
à quitter le pays, à laisser leur terre 
pour la Fiance. Amère désillusion : elle 
parvient bien mal à s'acclimater à U 
dureté solitaire des grands ensembles. 

Larbi, dix ans, trouve, lui, des petit* 
amis, des camarades d'école. Et les 
aventures se succèdent : tour d'abord, 
l'acridenc de Rachid, ht grosse bêtise du 
* copain » de Larbi qui a justement 
envoyé un ballon dans la fenêtre du 
père Fauhert, vieil habitant de cette 
banlieue, retraité dans son pavillon, 
derrière sa grille et sa véranda, assez 
ndsoe pour être Français. Faisant la 
sourde oreille aux excuses, aux propo- 
sitions de dédommagement, le père 
Faubeit dépose une plainte contre Ra- 
chid, plainte portée en fait contre tous 
ces Nord-Africains qui ont envahi 
Biévxüe. Pub Rachid est victime 
d'ône ratonnade: Un soir, après l'avoir 

ses blessures dans la rue glaciale. L»ila 
de plus en plus découragé, veut retour 
ner au Maroc, an soleil. Refus de 
Rachid 

Les enfants vont trouver la « solu- 
tion », le moyen d'un nouveau bonheur. 

immense porc, une vieille maison bour- 
geoise, abandonnée. C'est le château 
Wespet, qui vient d'être racheté par 
l'usine Fayard et, afin d'édifier, après 
l'avoir abattu, de nouveaux ateliers. Le 
château Wesper, transformé en refuge 
de rêve per les Benayut qui y 
accueillent leurs sunîs. La vie code 
heureuse dans la communauté retrouvée 
du château 'Espérance». Mais, hélas! 

dustriel Jean-Luc Fayard et est aux prises 
avec des difficnltéés financières (pour 
l'histoire, il a aussi de graves problèmes 
avec sa femme ). Le terrain sera vendu 

le départ des squattas. 

Les images sont de Pierre Gauthcs 
rin, nn réalisateur qui vent « Jênon - 
eer les maux de le société ». Belles 
images, heureuses couleurs. Les enchaî- 
nements, les rebondissements do texte, 
fout de chaque quan d'heure le véri- 
table épisode d'un vrai feuilleton — 
selon les règles du genre. 

Leüa Sbenna, l'interprète de la 
Chronique des années de braise, de 
Lahkdar Hamina, est au centre de 
l’histoire, attachante. Les enfants sont 
naturels, gais, et à Verrières- le- 
Boîsson, su milieu des sibrr* 3 y a un 


de dresser là téléspectateurs les sms 
contre les entra. B ne s'agit pas de 
montrer uniquement Fborreur du 

racisme, mais de toucher l’opinion par 
un problème humain, d F origine de 
réactions violentes, passionnelles. • 
Ainsi, œ fraüleum e$t-iJ mot mot 
œnçu pour les français. An secrétariat 

trer que « ces gens- là » — ils sont 
quatre millions dons notre pays — 
sont des hommes sensibles, è la recher- 
che de leur propre bonheur, brisés par 
des difficultés, souvent tragiques. La 
tragédie, sur une musique de Jo Moutet, 
se transforme. 

MATHILDE LA RARDONNIE. 

★ A partir Cm lundi 17 maL TF 1. 
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RADIO-TÉLÉVISION 

Analyse d’une mutation - — ’ v •“ 

L’unification de l’audiovisuel 
commence en Auvergne 


L’annonça par M. Joan-Cfcartaa l 


profondeur de l’exploitation cinématogra- 
phique, démantèlement de ]*«-OAT.F. 

I ou bien encore déferlement de filma 
porno» — coup -de fouet en- retour de 
la modernisation et de la restructuration 
de l’appareil cinématographique. Cela 
appelle plus amples explications. 


Prédominance 
de la diffusion 


et de P exploitât! on. Regroupant un tiers 863 Intégrés, 
environ du parc, trois d’entre eux (dtés Ce sont les entreprises de la première 
par ordre décroissant du nombre de eal- époque de l’audiovisuel. Rtair ne garantit 
les) : U.G.C., Pathé-Geumont et Para- nue sous leur forme classique — forme 
francs, es «ont assurés une position do- cinéma-télévision que nous connaissons 
minante et tiennent à l'heure actueHe [e aujourd’hui — elles soient les mieux 
haut du marché, Investissements à long adaptées et les plus durables. En France, 
terme, opérations de rénovation des 103 effets positifs de leur apparition et 
salles, gestion, services, programmation, d® action se sont déjà résorbés ou 
tout est planifié, tout se décide et tout Inversés. Opérée è chaud, une mutation 
•'effectue en leur sein et par leur» soins, aussi décisive et d'aussi grande enver- 
Et cette entrée en llœ des grande ré- ours ne peut s’arrêter en chemin, par la . 
seaux n'est que l’une des conséquences seule volonté de ceux qui prétendent la 
logiques du renversement capital qui ee maîtriser. D’autant que les motivations 
produit, depuis une quinzaine d'année» douteuses (4) abondent : protectionnisme, 
déjà, à l'Intérieur du système de produc- obsession du gigantisme. Illusions môga- 
tion et de diffusion du film," dans ie lomanteques. L’axa do facto S-F-P.-U.G.C. 
monde capitaliste. Désormais, les ccndL représenta donc pour l’Instant une force 
lions de diffusion de l'objet et de la d’attraction irrésistible dans l’Hexagone 
marchandise-film déterminent et régula- et constitue i’beseture et la cotono* tar- 
risenrt étroitement le volume globe! et tébrale de Tensemble audloviapeJ- Mais 
les flux de la production. La notion de au cours des étapes suivantes ns va-t-fl 
marchandise-film atteint ainsi un très pas se révéler brusquement aussi fragile 
haut niveau d'abstraction : elle consista et aussi Inopérant que les monstres her- 
molns dans la fabrication et la commer- bivolres du début du quaternaire 7 
cl al Isa ti on d’un produit-film que dans le Evidemment, l’apparition des grands 
prix d’achat/vente d'une place. D’autre réseaux et Centrée dans un univers audio- 
part. les distinctions artificielle» et dé- visuel homogène ne vont pas «ans enlradF 
suètesi legs d'une originelle rivalité de ner quelques modifications dans le statut 
voisinage, qui séparaient — et même ou la pratique du cinéaste. Toute la fonc- 
opposalent — cinéma et télévision a'ee- tlon d* production, au sens large, s’en 
tompenL trouve perturbée ! -Dana I» processus de 

Les différences qui subsistent ne por- fabrication du film, le producteur légal, 
tent pas sur les couples praleaalon/Inad- ravalé au rang de commis par . rapport 
tu tlon étatique ou marché/servi es public, au distributeur ou aux circuits de l'explof- 
EHes ne concernent que des points rela- ration, n'est plus le producteur réeL Ceux-, 
tivement secondaires : conflits entre cou- cl servent maintenant de banquier Ou 
slns germains d’un» môme catégorie .même de financier. Mais, par contre-* 
eoclo-professlonnella, genres de epec- coup, iss opérations de. production' et de . 
taoto offert et mode technique de la dit- programmation., complémentaires et liées 
fusion. Mécanisme de foncîJonnsment et dans leur ensemble, se trouvent dlsaoc/ôw 
modes de financement «ont globalement par fa présence et te poids considérable 
sensiblement devenue Identique» pg. des intérêt» des grands réseaux. 

En conséquence, le secteur audiovisuel Dans te même temps, le rôle du ' 
est doté de six - couloirs de program- cinéaste et de tous ceux qui travaillant 
nation » — pour reprendre une e xp rès- au film, à changé du tout au tout. Mst- 
alon dhôro à Jean-Charte» Edefine,*— le» tant en Jeu de plus en plus leurs droit», 
uns étant associés d'un «débouché» leurs salaires, leurs cachets — mais aussi 
dans les salles de cinéma, les autres leur matière grise, leur compétence et 
chez sol. Ainsi, dans notre système leur notoriété — les cinéastes, las comé- 
d’économle mixte al caractéristique, trois dtens, les techniciens eux-memes ee 
canaux de diffusion audiovisuelle eeml- trouvent Impliqués et étroitement asso- 
privés et trois autres, parapubllcs (les - dés aux processus de production. Sien 
sociétés de programmes, édifiées sur les' souvent, c’est te travail qui prend le 
dépournes de (a défunte O-fLT.F.) se refais des capitaux manquante ou détail- . 
répartissent également et équitablement Tant». Et c’est pourquoi, s'il occupa ta 
ta clientèle potentielle. Et si, pour voir position de producteur réel de son film, . 
des films — et, pourquoi pas, des films dans labtopart des csa, te cinéaste n’hé- 
Intéressants, — on doit le pli» souvent rite de cetot-d que la plus mauvaise part, 
rester chez ad, devant son récepteur, cala Car la producteur légal; qfteUe que soit 
n’a rien A voir avec uns quelconque - son appellation dans le cinéma ou la 
évolution Interne des médias les uns par télévision, survt* encore en tant que pro- 
rapport aux autres. La raison en est moteur d'idées, ou de - vague directeur 
l'émergence rapide.. ces dernières anné es , artistique. 

d’un phénomène complexe, qu’il faut bien - JEAN-PAUL CASSA GNAC. 

continuer d’appeler, faute dp mieux. -fA snJvruJ 

'audiovisuel. Aussi asslstona-ooi» Ici — ■ „ . ' 

même, spectateur» dir peu médusée. A la. 

naissance et aux progrès de Tunlfonnl- ou pro/ffjje*» 68-6». Edition de ta 

-M te. - 

Le» grands réseaux intégrée dgnmaJenc. aonunerdoie— Le Monde daté 

pour l’Industrie cinématographique ou 

télévisuelle. l’adaptation à uns coqjonc- ^ d " V****** 

tore nouvelle. Et ce qui vient de se p KStammmit'per le recoure «a rtdè- 
passer en France eult d'assez près ce ventent du prix des places. comme celui 
qui a’étatt produit aux Etats-Un» et en gggj.jè ■ pOTrrotr * 

Angleterre, voici une vingtaine d’années ( 4 ) Entretien «we 
y déjà. Les grands réseaux, A l'échelle line, le rüm fronça ta, 23 avril. i 


• Écouter, voir 


fine, président dé ta Société française de 
jns des sallss de dnéma ont été reliées 
animes par câble, e pu apparattr» comme , 
nble des moyens de production et des 
(dnéma; télévision, vfdéo, etc.). Cinéaste | 


circuits de distribution de raudtovfstml (cinéma, télévision, vfdéo, etc.). Cinéaste 
et critique, Jean-Paul Cassagnao proposa fd, dans un premier article, une 
analyse de cette mutation. 

Q UOI QU'EN disent et qu'sn pensant de l'Hexagone, occupent la même place 
certaine (1). un secteur audio- et louent A peu pré a te même /die que 
visuel unique et unifié, associant les fîmes multinationales de l'électronL 
activttée et structures complémentaires que : R.CJL, BM.I.-Marconl. Philips et les 
da production et de diffusion a pris, chaînes transcontinentales' de télévision 
d’ores et déjà, naissance en France. Telle CAS. Mais II semble que. en France, 1» 
est la leçon première du grand tournant aient déjà mangé leur blé en herbe. Sans 
— tournant Irréversible — opéré ces douta onHts, lora de leur rapide croia- 
demiers temps par le cinéma et ta télé- sance. bénéficié d’un certain nombre de 
vision. Certains de leur» avatars, d'ail- circonstances exceptionnellement favora- 
leura, avalent revêtu un tour singulière- blés. Mata certains nuages s’amoncellent 
ment spectaculaire : bouleversement en A l'horizon. 


• SPÉCIAL BICENTE- 
NAIRE : SOIRÉE AMÉRI- 
CAINE. — Dimanche 16 mai, 
TF I, de 17 heures à 1 h. 45. 

Pour célébrer, à. sa manière, c’est-à- 
dire télévisueUement. ' le bicentenaire 
des Etats-Unis, TPI a chargé Michel 
AntroL un journaliste, et Roger-André 
Larrieu, responsable des achats de films, 
de réaliser une soirée de télévision à 
l’américaine Au programme : des 
émissions pour les jeunes, deux séries, 
tm téléfilm, deux films de dnéma, un 
show de variétés. 

Par accumulation, si on consulte la 
grille d'une chaîne de télévision amé- 
ricaine c’est un peu ça, mais la pro- 
grammation y est conçue différemment, 
en fonction de publics potentiels, d'ho- 
raires publicitaires et de la concur- 
rence Üa périodicité quotidienne des 
types d'émission est un phénomène 
essentiel, dont cette soirée ne rend pas 


compte en parti culi er) — Et si on veut 
là-bas choisir à l’avance les èmlffiions 
qu’on regarde. U tant dénouer un véri- 
table écheveau. A signaler r une curio- 
sité — la série Barbe à papa, dont les 
caractères principaux sont ceux d’un 
- charmant film , de Peter Bogdanovitch, 
interprété par Ryan OTïeal et sa fille, 
sous le même titre : les aventures d'un 
couple famil ial pratiquant de manière 
bon enfant un gangstérisme « rétro s à la 
Bannie and Clyde. 


PROGRAMMES ÉDUCATIFS 


Culture et A ta télévision sur U pre- 
mière chaîne les Joncs de la semaine 
sont paras dans ■ le Monde de l’èdn- 


• TÉLÉ-ROMAN : LE COU- 
SIN PONS. — Jeudi 20 mai, 
A 2, 20 h. 40. 

B alzac, encore, sur le petit écran. Une 
habitude à reprendre, après les soirées 
consacrées, sur la même cha în e, aux 
Illusions perdues et à Splendeurs et 
misères. Adaptateur, naguère, de la 
Cousine Bette, Jean-Louis Bory revient 
aux s parents pauvres » avec ce Cousin 
Pons réalisé par Guy Jorré. Henri Vlr- 
lojeux est l’ancien prix de Rome qui, 
après avoir été traité de « rat a par 
le président Camusot, meurt seul au 
milieu de ses objets d’art. L’argent 
cemtare la beauté, la société cupide. In- 
hospitalière & ceux qui ont le sens de la 
« gratuité » dans l’art : des antithèses 
où le romancier s'était, en quelque sorte, 
lui-même mis en scène. 


•Les films de la semaine- 


de l'appareil dnémaiographJqua. Cela ">1“ ô dnôma français a 

appelle plus amples explication». eu pour autre effet (Imprévu ma» non 

En tout premier lieu. Il convient da imprévisible) de dévoiler nombre de dé- 
a 'Interroger sur la portée et les consé- structurels. Dans l'Immédiat: le 

quences de ces changements quant aux 0001 excessif de l'opération dans aon 

moyens d'expression ainsi affectés et ensemble, l'augmentation du prix unitaire 
remis en- question. A ne prétendre envi- d8 la diffusion par film et, partant, l’éro- 
eager le cinéma et ta TV -que sous l’an- *Jon des marges bénéficiaires des réseaux 
gle da l’Industrie ou de la fatalité de Intégrés. Ces brèches peuvent être col- 
leur rentabilisation, n’est-on pas tenté da matées provisoirement (3). Tout cela ce- 

mfnlmfaar grandement te coût humain ef pendant, dans un climat Inflationniste et 

social de cet avènement de l'audlovl- déprimé. De plus, ta stabilisation retatlv» 
sue! : et, plus encore, son coût esthéti- de la fréquentation des spectateur» pour- 
qae ? Corporatismes divers, structures ralt * nouveau devenir aléatoire, ayant 
malthusiennes, contradictions Internes et P° ur effet, à moyen terme, une rigidité 
nostalgie des temps t'évolua (pour la cl- bTip grande dans la gestion et la pro- 

néma}, pesanteur» administratives et In- grammafion, ta péremption des salles 

fluences politiques (pour la télévision) comme fieux de spectacle. un moindre 
longtemps empêchèrent l’une et l'autre coût de la di ffusio n (stockage et m rasa- 
de s’adapter; ds progresser, paralysant flsries), une rotation des copias et des 
la nécessaire structuration . de Taudlovi- Investissements facflltéa g ré ce aux tectv 
sbel. II ne faudrait pas qu'aujourcThut niques télévisuelles classiques ou de 
ce dernier, encore tout balbutiant, ait à pointe : câble ou vidéo-cassette. Tout ceta 
e' acquitter, au prix fort, du tribut de aboutirait, 4 plus ou moins longue 
l'indispensable mutation tant annoncée échéance. & une lourdeur définitive de ta 
et trop longtemps ■ différée. diffusion hertzienne, à r apparition de 

conceptions nouvel Las, à de nouvelles 
r formules cto spectacle et & ries forme» 

L heure des grands reseaux nouvelles (IndMduuflftéas) d’exploitation. 

Le fait majeur de ta réforme du cinéma . L* prédomina noe absolue de ta diffu- 


• BUFFALO BILL, de WÎL 

. Rom Weflraann. Dimanche 

Iri mai, TF 1, 20 h. 30, 

Les contradicüons de ta 
légende du Far-WesL Sur la 
forme d'un western tradition- 
nel, Wellm&n, faisant de 

à facettes, a greffé^^èbsüt 
étonnant pour . l'époque — 
une mise en accusation des 
profiteurs et des politiciens 
qui- furent à l'origine de 

l’anAan HgPmpn t; rira tribus 

Indiennes aux Etats-Unis, 

• MANNEQUIN, rie Frank 
Barrage. — Dimanche 16 mai, 
FR 3, 22 h. 30, 

Sortie d’un taudis et de 
l’usine, nw femme réalise, 
après avoir connu la richesse! 
son vrai rêve :• une chaumière 
et un cœur. H faut voir com- 
ment le romantisme de Bor- 
zage s'oppose à toute la my- 
thologie sociale des comédies 
sentimentale de l’époque. 

• LA MAISON DES SEPT 
PÈCHES, rie Toy Gamett. — 
Dinenbce 76 mai, TF 1, 
0 h. 5. 

Ne pas manquer cette ap- 
parition de Marlène Dietrich 
en princesse de beuglant exo- 
tique, après minuit, et «fana 
un film en version originale. 
A la fin, une des plus extra- 
ordinaires bagarres de l’his- 
toire du cinéma américain. 

• NIAGARA, de Henry H«- 
tfiowey. — Lundi -17 mai, 
TF 1, 20 h. 30. 

Les chassés-croisés de l'In- 
trigue, le décor naturel- des 


chutes du Niagara, la montée 
de l’angols&e dans la deuxième 
partie, donnent A oe film les 


rylyn Monroe. en robe rouge, 
joue les femmes fatales, et 
manifeste, rin.n^ le drame, un 
pouvoir érotique parfaitement 
utilisé par le metteur en 
scène. 

• LA FEMME EN BLEU, ria 
Michel Deville. — Lundi 
17 mal, FR 3, 20 fa. 30. 

Premier film de Deville 
réalisé , sans la collaboration 
de Nina Companeez, sa scé- 
nariste habituelle. Un univers 
personnel qui reste intact. 
Même grâce dans l’analyse 
sentimentale et la mélancolie 
diffuse, mise en scène élé- 
gante et brillante sur un 
couple — Michel PlccoU, Léa 


20 h. 30. 

Bien avant Robert Wise et 
son Odyssée du Htnderümrg. 
Etienne Périer avait redécou- 
vert les charmes rétro des bal- 
lons dirigeables. Guerre, es- 
pionnage et navire volant, son 
film est dans la tradition des 
romans de Jules Verne et de 
Paul cTIvoL 

• LE TRÉSOR DU PENDU, 
da John Sfurgas. — Mardi 
18 mai, FR 3. 20 h. 30. 

Conflit de la haine entre 
Robert Taylor et Richard 
Wldmarfc John Sturges s’est 


plus Intéressé à la psychologie 
de ses personnages qu’à 
l’action. 

•. LA B ÉTÉ HUMAINE, ria 
Jean Renoir. — Jeudi 20 mai, 
FR 3, 20 fa. 30. 

Le réalisme de Renoir subs- 
titué an naturalisme de Zola. 
L&otier. les Roubaod et Flore 
vivent dans la France des 
lendemains du Front popu- 
laire. où l’amour non maîtrisé, 
la fascination de l'érotisme, 
ont plus d’importance que 
l’hérédité alcoolique tout Juste 
signalée. Ouverture sur la plus 
belle séquence ferroviaire du , 
p.inémn. français. 

• LA POINTE COURTE, 
d'Agnès Vairia. — Vendredi 
21 moi, A 2, 22 h. 35. 

Essai de production indé- 
pendante et de tournage en 
coopérative (et décors réels) 
rom p ant radicalement avec 
les règles professionnelles du 
cinéma français d’alors, ce 
premier film d’Agnès Vanta — 
qui ne put être exploité en 
circuit commercial — était 
déjà, en 1955, un manifeste 
«nouvelle vague». Le mon- 
tage fut assuré par Alain Res- 
nals. L'univers documentaire 
de la Pointe courte, près de 
Sète. sert de révélateur à ta 
crise intérieure d’un couple 
d’intellectuels qui parient 
beaucoup et d’une façon vo- 
lontairement littéraire. 

• LES CAÏDS, da Robert 
Enrico. — Dimanche 23 moi, . 
TF 1, 20 h. 30. 


np, amitié virile, et révolte 
pseudo-romantique d'un jeune 
couple qui meurt dans des 
Images au ralenti pour faire 
penser à Bannie and Clyde. 

• TROIS CAMARADES, do 

Frank Borzago. Dimanche 

23 mai, FR 3, 22 h. 30. 

L’Allemagne troublée. In- 
quiète d’après 1918 et l'amour 
d'un couple détruit par la 
mort appartiennent au roman 
d’Erich - Maria Remarqué, 
mais Borzage a repris .tout 
cela à son compte créant des 
moments de passion et de dé- 
sespoir, une atmosphère dra- 
matique où réparait le thème 
de la pauvreté souvent traité 
par IuL On redécouvrira Mar- 
garet Sullivan, qui fut une 
de ses grandes «héroïnes s. 

• MIRAGE, <rEdword Dmy- 
tryk. — Lundi 24 moi, TF 1, 
20 h. 30. 

Suspense de série fondé sur 
une avalanche d’invraisem- 
blances et d’imbroglios, rele- 
vant d’une psychanalyse de 
bazar. Dmytryk a chargé sa 
réalisation d’effets théâtraux 
et d'artifices- On retrouve 
pourtant certaines de ses ob- 
sessions : ta peur, la lâcheté. 


• LE HASARD ET LA VIO- 
LENCE, rie Philippe Lobra. — 
Lundi 24 mai, FR 3, 20 h. 30. 

Réflexi o n sur la violence 
contemporaine et les jeux du 
hasard, à travers une histoire 
d’amour fou et un jearie. sym- 
boles dont on a vite assez. 


■625 - 819 lignes. 


INFORMATIONS 

\TF-T : 13 ta. Le |oo tm I d’Yves Mooronsi ; 
20 lu. le journal de Roger G i c q a e 1 (le 
dimanche Jean-Oaadc Boarrrt recuit aa ia- 
Vtit i 19 h- 43) ; Ver» 23 ta, TP 1 dernière, 
par Jeas-Ptecre Peina nd. Pool les jeune* : « Le* 
In lo* » de Claude Pierxard (le mercredi, 
17 h. 30). 

A 2 : 13 fa. (la samedi ce dimanche), ta 
journal de Jean Laos ; 14 h. 30. • Ftaabe» • 
(saol les samedi a dimanche) ; 18 h. 30 (aaoi 
la samedi a d iman che). Le joaroa] d'Hélène 
Vida ; 20 Jl, Le journal de Guy Tbomai 
(Jean La nu . la samedi a dimanche) : 23 lu 
Le joonial de Gérard Holtx 

FR 3 : 18 L 3) s IP h. 33. » FIcsba » 
(nui le- dimanche) ; ras 22 ta, JoomaL 


EMISSIONS PRATIQUES 

TF 1 : A la bonne heure (do lundi au 
vendredi, 18 h. 13) ; Je voudras (avoir (le 
mardi, 13 ta 30) ; Six ' minuta poux vous 


RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TF 1:9b 30 (le dimanche), La source 
de vie ; 10 h-. Présence protestante ; 10 h. 30, 
Le jour du Seigneur : questions L propos de 


« Dieu est Dieu, nom de Dieu ». de M. Qa- 
▼d ; ie centre pastoral Halla~Beanbourg (le 
16); « Monsieur Pooget » (le 23); 11 h, 
messe & l’église Sainr-Méry, i Paris (le 16) ; 
à l'église Suac-Pieatsès.Liens, de Bonray-sur- 


ABRÉVIATIONS 

Dans et supplément radio-télévision. 


pa<« de l'encart ; (•) indique des émla- 
**®“* sortant da fordlaatre ; (N) «es 
programmes eu nota et blase diffus** 
sar les chaînes en eoolenn; <R> les 
rediffusions; (S) les émissions de radio 


-Petites ondes - Grandes ondes 


ERANCB-CULTURE. FRANCE- 
MUSIQUE : Journal k ? b. 30 
(cnln, mm.). 1 9 h (oolu, mus.), 
à 12 L 30 (enta, mot.), et à 
19 ta (enta, musj : « flnsba » à 
7 ta (cota, mus.), k S ta 30 
(cdta), k 17 h. 23 (cnlu nos.),, 
a 23 ta 33 (enta, mus.). 

FRANCS -INTER : A' chaque 
bmre lusre et è 12 ta 30 et 
18 ta 30. Bulletin complet i 3 b-, 

3 ta 30, 6 ta (Sodal marre), 
6 .ta 30, 7 h, 7 ta 30, 8 ta (Alam 
Bedo ue t). 8 h. 30' (Claude Gud- 
lanmm). 9 ta, 13 h (J.-P. Elkab- 
bæfa), 19 ta (Panl AmO, 20 h, 
(Roger Tdo) ; 22 ta (Panl Amar), 
24 ta 


complet à 7 ta (Charte» Vflfe- 
neuve) ; 7 ta 30 (Gilles Schnadet, 
commentaire, Alain Duhamel) : 
& ta (Philippe Qflda»), 9 ta (Pran- 
çoôe Kiaiacr) ; ’u ta (André Ar- 
naud), 19 h. .CPierre Leaenrç) i * 
« n**bes » toute* les heures ; 

. 22 ta 30. Euiope-Pcnocaflia ; 1 ta, 


LUXEMBOURG : Tome* les 
demj-beore* de3ta30A9ta* 
Bullerin complet k 9 lu 13 ta (Jour- 


qna Paoli) ; « Flashcs * routa la 
heures ; R-Ti_^digesx k 22 h. 

RADIO - MONTE - CARLO : 
Toares les demi -heure* de 3 ta 30 
i 7 ta ; Bulletin complet k 12 ta 43 
et 18 ta 33 ; Joaraal i 7 ta, 8 ta, 
9 ta, 12 ta, 14 ta, 20 h, 22 ta 30. 
24 h. ; « Flasbcs » sua a utr e s heures 
(doaier k 1 ta). 


de Pierre Boureitier: 10 ta, lnrec- 

12 h.. Rétro nouveau; 12 ta 43. 
Le ieo. de* I 000 ternes; 14 ta. 
Radioscopie -, 18 ta 3. Bantou ; 
20 ta 10. Pas de paokp»: 22 h. i.O. 
. Le Pop Qufa 

EUROPc 1 : 6 ta 40, La mat;. 
aéa de Philippe GOda ; 8 ta 13, 
Chronique d*E. Mongeacte ; 8 b. 30. 


« Expliquez-vous.. ». d*L Levai; 
11 ta. Pile on- face ; 12. ta. Cash ; 
13 ta 30 (•), La dossicEs extraor- 
dinaires do crime; 14 lu Danièle 
Gilbert ; 16 ta 30, jean-Micbd 
Desfeuna, Pierre Lcscnre et Anne 
Sinclair ; 1 8 ta, Jean-Loup Infant ; 
20 h. 30. Pierre Pechin ; 21 ta 30. 
François Dfwo ; 20 ta 40, Goltetta 
RADIO - MONTE - CARLO : 
3 h. 3o, InformattOQs et vartètèa ; 
9 h. '30, J.-P. Foucault ; 12 ta, 
A vous de louer ; 12 b. 23. Qturre 
ou double ; 14 h. 10. Le carat et la 
raison; 13 b. -Jolie: 16 ta. Cher- 
cha le dàqac ; 17 ta. Taxi : 19 ta. 
Hit-tirade; 20 ta 3, Tohu- Bahut; 
21^ta 3. Flash - back ; 22 ta. J^C 

R-TX. : 3 ta 30, Musique « 
nouvelles : 9 ta 30, A.-M. Peysson ; 

' î;' 1 ; 1 - cte mu j ij h. Hù- 

fende; 21 h, La rouder» sont 
■7®*P4» : 24 h. Les 


Religieuses 
et philosophiques 
FRANCE-CULTURE ; 0e di- 
^ ^°^ 200 ’ ®. * 1 '' 
al ; 8 ta 30, Service religieux pro- 
*atanr ; 9 ta 10, Ecorne braâ ; 
9 ta 40. Divers aspects de la pensée 

contemporaine : La Grande Loge 
de France (le 16) ; l'Union rado- 
oAlâre (le 23) ; 10 b.. Messe.’ 

Radioscopies 
FEANŒ-INTER : 17 h, Jsc- 
qua Oi a nrri reçoit la réalisa 
teua Joris Ivcns (lundi) et Fran- 
cesco Rosi (mardi), m cn dit ucr- de 

Gérard Debrun (mercredi), le jour- 
naliste G. GuÜleminaolt (jeudi) ce 
1‘ éhèn i s te Michel Geanond (ven- 



Vous Rirvalte votre ligne ! 

Buvez moins de calories ! 

Yin de Volvic est une boisson riche en 
fruits mais naturellement peu sucrée, 
donc pauvre en calories et 
très -légère. 




i-têlé-romax . , 
P0NS ~ ~ JcudV^' 

HGji iW P ifjP WPgKf?*âÂ*- , . 

encore ’ ^ pe-^t - 

jWggjryV ^ande à reprendre. apVu '.^-k 
*3J&^<Mj*âcréea. sur la même*-* *«*• 

.asafflSgâpM »■*-» « i V^ t< 

'- ***"“• Adaptateur, najuiJ ,ïls • 
^yaxsins Bette. Jean-Lonis’ 3 -' “‘ ; 
«-piWBt» pauvres , ,.,. x ■ r '->. 
Mftf ir*tiïi' , ~^ty»rar.«*«tta* par Guy JorV a ««> 
*,•' 1 * 0 * est l’ancien prlr rj e ' i'.: 
s}$*j#*M TOlr été traité de 

-jèSsIdent Camusar. msui J ' * »• 
ré*» d* ses OURS dirP ?.* •. 

MOU* I» beauté, !a soc.éié CJn 
*nu*üére à ceo* qui ou; ;.. ' ' 

«jRHiulti s dans fart : de-, 

-oùïo romancier s’étalt. en qu^w. *• 
.' . ;^;Jme ntfs en scène. ’ ‘ ' :<r; 



4 ihi£uu 2 nlin 6 U P» amitié v! rt: >. *• .. 

3rfiS£5H5K3K 

^ • -ggi £> «g* fcsf-ï 

. , T ? 0IS CAMARADE. I 

Frank Sorxagc. h; 11 

^ ~i. fr i. 2i h . o 3 r« 

I/AUemagn? * ;0o ^ . 
quiète d'après ' 

d’un coup:-.* c.-Ti • . 7 
mort apanrt :».• * 

<TErich - Xi ;. a 

mais Bcruçe j r?V. " i 
cela & son comr*.- ? 
moments de -i»v ••' *•7.; 
«spoir. une c:r..: -s * . 
atatiQ’Je c. re“i:-r: ? -I 
de la pauvre* a - • r-.tr; Il 
par Ici. or red- :•• „v-.n -.* 
k X 22 &. SS» : - .V . ** ret SnU3T:i - ’ 

' de ses *rand:.- . .. . 

’ VtteJSBSM* «A. * isiuar- - 

-Ut Mon |Ms} - M,K i AG ‘ > 



poratéfjiltaifàeièt Vanta— 

«ut wr^g'Wm:- «***: «g ■ 

acimsié oooumrratsl — était 
dési; ni (MA, un manifesta 
« nDUveÜB vayue »- i* roon- 
tait 1» mat par fttato Xo- 
aats. [/UEdwn a o m u nn M s tr » 
de M met* «mW «Ht d» 
Site. Krt Ht rtvéPtttur » i» 
crise tntertmr» ffun «oupl* 
d->tnidlMttMb «ut »•*« 
toom « gui» f*o« «- 


• ,<n tourt. 

EnrieoL OferndU 13 «d, 
Tf l; 3* h. U. ;... ... 

i Wtarà ta M'mvm. <*« 

•a Série attire rr*nc*’J« B*- 


•> Suspense d: • 

1 une atraiir.:.-.; 
blancs et s-:;.-;,.:; 

,*act d*ur.e sr; 

•fanas. Dm;:.- : ■ 

r<*Usat:o:-. t. 

.et d’arts:' 
poartact t*er . 
sentons • !- r ; • 
les force., c . - 

• LE HASAR3 r 

UHCE. de Phi!:??: L:.- 

UmJi 24 mai, -F 3.:: 

vJ.Bfllaior. ■ 

caotezBpcmr.r : - 

: tauard, à tra :r; r.i - 

d*aascor c: f- “‘ 

boles dan: cr ■ 


► Dm rtt Otei. r.ïa . 


ÙTIQtm ,: 

ÊÈ&S& iSiV^R. 
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LE MONDE RECOMMENCÉ 


ES Etats-Unis n'étalent pas encore remis de 
la guerre de Sécession et le terme - super- 
puissance *» n'avait pas encore fait son appa- 
rition dans le vocabulaire courant quand, en 1866 . 
dix ans avant le premier centenaire de la Déclara- 
tion d'indépendance, Edouard Laboulaye. préfaçant 
sa remarquable traduction de Franklin, écrivait ces 
lignes : - Aujourd'hui que les Etats-Unis prennent 
une si grande place dans le monde, l'histoire de 
leur origine a peut-être plus d'intérêt pour nous 
qu'elle n'en avait il y a un siècle. - 

Un autre siècle s'est écoulé et, loin if affaiblir 
ce jugement, le passage du temps lui confère une 
insigne actualité. Depuis lors, les Etats-Unis n'ont 
pas seulement arrondi leur domaine national dans 
des proportions Interdites aux vieilles civilisations 
et transformé ainsi la carte des relations interna- 
tionales. lis ont élaboré des techniques et déve- 
loppé un style de vie qui a gagné les cinq conti- 
nents. Sont-ils donc, comme le croyait Tocqueville, 
la préfiguration de cette société de demain, dont 
eux-mêmes n'ont peut-être pas encore fini d'accou- 
cher ? 


Il est salutaire que le blcenteneire de le 
Déclaration d" indépendance nous convie à revenir 
sur un acte fondateur aussi Important pour en 
explorer ies circonstances et les conséquences. 
Les réflexions que nous présentons sur ce grand 
sujet ne prétendent pas au définitif. Le 4 juillet 
1776 est une césure autant qu'une cassure. A cette 
date, Britanniques et Américains tâtaient depuis 
plus d'un an d’une confrontation armée qui avait 
lait près de deux cents morts dans les rangs de 
ceux-ci, mais ies premiers otticiers recrutés par 
Washington buvaient encore, tant était invétérée 
la force de 7 habitude, à la santé du roi <fAng/e- 
terre, qualifié six mois plus tôt de - royale brute » 
par le - pamphlétaire parricide - Thomas Paine. 

L’indépendance tut conquise et sur les Anglais 
et sur ce qui. malgré une discorde qui avait 
atteint une stridence Insupportable, demeurait 
profondément anglais au tond de rsme américaine. 
De même que ia guerre de Sept Ans ( 1756-1763 ) 
avait rapproché sur le continent américain - métro- 
politains » et - coloniaux » en lutte contre la 
France, qui y laissa le Canada, une seconde guerre 


de sept ans ( 1775-1782 ), aux péripéties incertaines 
et douloureuses, fut nécessaire pour que les citoyens 
de ce nouveau monde — d'un monde toulours à 
recommencer — ta ce à leurs compatriotes d’hier. 
s'éve///enf au sentiment de leur solidarité. 

Ainsi ce 4 Juillet ne sera-t-il que le premier 
d'une série de bicentenaires, découlant du pre- 
mier et consacrant sa primauté : les étapes du 
conflit, la paix de 1783, la Constitution de 178T. qui. 
non sans mal, rassembla les treize Etats eu sein 
d'une fédération, ja consolidation polib'que d'une 
unité soumise d’emblée à r attraction centrifuge 
cf immenses territoires appelant la hache, la char- 
rue et le fusil, ne sont pas moins mémorables. 
Rappelons, pour mieux saisir roriginalité des struc- 
tures qui sortirent de ce vaste mouvement, que le 
4 juillet, anniversaire du manifeste de Philadelphie, 
n'est tête nationale obligatoire que dans le district 
de Columbia, la capitale, et pour les services fédé- 
raux et leurs ramifications locales. Les cinquante 
Etats s'y associent volontairement. 

L’m Année du bicentenaire » doit être tout le 
contraire d'une occasion d'expédier en quelques 


semaines de parades et de pompes deux siècles 
d'histoire américaine. Ces rétrospectives réc/amen/ 
un effort d'introspection général. Il est à souhaiter 
qu'il provoque un élan de curiosité pour cette 
histoire complexe et foisonnante à laquelle tant 
de souvenirs nous attachent et qui contient 7 avenir 
de la nôtre. 

Depuis la seconde guerre mondiale, le s descen- 
. dants des frères ennemis de 1776 ont ressaisi le tu, 
longtemps pendant, dés discussions et des 
recherches sur les causes du divorce de leurs 
ancêtres. Nous sommes heureux d'accueillir ici la 
contribution d’éminents historiens anglais et amé- 
ricains qui participent à ce pacifique débat. Entre 
eux. le stade du - dialogue » est maintenant 
dépassé. 

Qu’à 7 enseigne de Tocqueville, également 
écouté en son temps aux Etats-Unis, an Grande- 
Bretagne et en France, des voix françaises s'intro- 
duisent à nouveau dans ce qui n'est plus une 
querelle de lamllle mais un concert de travail, tel 
est le vœu qui accompagne ce supplément 

A. C. 


LE POUVOIR DES 

par ANDRÉ FONTAINE 


MOTS 


LES FILS DE U NUIT DES TEMPS 


par ALAIN CLÉMENT 


A rorlgine de la plupart des nations ee retrouve la 
volonté tenace, patiente, d'une dynastie. Rien de 
tel pour les Etats-Unis, produit de la volonté d'un 
peuple en devenir, révélé 6 lui-même par la force des 
Idées ou. pour mieux' dire, des mots. 

Un an avant qu'eHe fût proclamée, la grande majo- 
rité des colons d'Amérique n'osaient pas réver de 
l'indépendance. Benjamin Franklin alla Jusqu'à confier 
qu'- il n' avait lamals entendu dans aucune conversation 
d'aucune personne. Ivre ou sobre, la moindre expression 
d'un désir do séparation Il suffit du petit livre, aussi 
bref que violent, publié le 9 janvier 1776 par un Inconnu, 
Thomas Paine, pour que tout change. 

Commun Sertse fut tiré à prés de trois cent mille 
exemplaires, chiffra énorme pour r époque, surtout si 
l’on considère que la population des treize colonies 
n'atteignait pas les trois millions. « Il est dans notre 
pouvoir, écrivait-il. de recommencer le monde. Une 
situation semblable ne s'est pas présenfée depuis 
r époque de Noè. La naissance d’un nouveau monde 
est d ta portée de nos mains et une race d'hommes, 
peut-être aussi nombreuse que celle que condenf fours 
r Europe, est destinée A recevoir sa portion de liberté 
des événsmenta do quelques mois. » Ces paroles, 
assorties d'un vigoureux réquisitoire contre la cour 
de Saint-James, enflammèrent les Américains et boule- 
versèrent le destin. 

Dans cette phrase de Paine, ft coup sûr plus propa- 
gandiste que penseur, on retrouve les deux éléments 
qui feront fa fortune des slogans dont se nourrit 
l'histoire des Etats-Unis. L'Amérique sait où est le 
bien Bt elle est déterminée à en taire bénéficier un 
grand nombre d'humains. Elle n’est pas une nation 
comme les autres, égoïste, préoccupés seulement de 
faire fructifier l'héritage de9 ancêtres : elle détient 
les recettes du bonheur véritable et possède, grâce 
à ses dimensions exceptionnelles, les moyens de le 
répandra. Avant la France de 1792, avant l'Union sovié- 
tique. avant la Chine, les Etats-Unis se sont campés 
en patrie plus Idéologique que territoriale, en héraut 
de la démocratie, en métropole d'une civilisation 
universaliste. 

On a souvent, et à Juste titre. Insisté sur l'Impor- 
tance, dans cette Idéologie, du facteur religieux. Ce 
n'est pas par hasard que les Américains commémorent 
chaque année, eu jour de ThanksgMng, f heure use arri- 
vée au Cap Cod, le 11 novembre 1620, des - Pèlerins* 
qui avalent fui la Babylone européenne â bord du 
Maytlower. L'austérité des Puritains, leur révérence 
envers le Toùt-PuisBant, ne sont pas pour rien dans le 
sentiment si commun aux citoyens des Etats-Unis que 
la Providence les a conduits ou fait naître dans un 
monde à part, moins touché que l'autre par le péché 
originel, un monde où Ton est récompensé de son 
vivant d'agir en conformité avec la loi divina On 
n’auralt gante cependant de négliger l'influença sur 
la formation de la conception politique américaine des 
* philosophes * du dix-huitième siècle, tant anglais 
que français. 11 en va ainsi de Montesquieu, de Locke, 
comme des avocats d'une - politique économique » 
opposée à la - politique de puissance - et basée sur la 
suppression de toutes les entraves au commerce : aux 
yeux de ces derniers, n ne faisait p&3 de doute que la 
prospérité d'un peuple ne pouvait que profiter é tous 
les peuples. C'est une coïncidence symbolique que 
la Richesse des nattons, d'Adam Smith, ait été publiée 
l'année même de la fondation des Etats-Unis. 

Rester à F écart 

Une telle conception ne pouvait que séduire les 
Américains de l'époque héroïque, dont l'existence 
dépendait élroilement de la possibilité d'exporter leur 
production. Aussi la référença au libre-échange est-elle 
aussi fréquente dans leurs discours que l'invocation 
â Dieu et à la liberté. Il en découle ce qui sera 
jusqu'en 1941, après la brève parenthèse de 1917-1920, 
l'un des dogmes de la politique étrangère américaine : 
le non-engagement, le non-entanglemeni. Paine en 
exposait lui-même les raisons dans Common Sense : 

» Comme TEurope est notre marché pour le commerce, 
noua ne devons former aucun lien particulier avec Tune 
de ses parties. Il est clairement dans 7 intérêt des. Etats- 
Unis de rester à /“écart des rivalités européennes. • 
Rester à l'écart ro steer cleer : on retrouve les 
mêmes mots dans le message d'adieux dé Georga 
Washington, en 1796. lorsqu'il recommande à ses 
concitoyens de ne pas s'assujettir aux contraintes 
(tolfs) « de 7 ambition, des rivalités, de rintêrôt, do 
r humeur ou du caprice de TEurope *. Ce texte a 
nourri la conviction de générations d'ISOlaîionnistes, 
mais ce serait ne rien comprendre à ce qu'a été et 
peut être encore l'Isolationnisme que de le réduire 
à un simple repli sur soi. 

Certes, on a vu plus d'une fois les Américains 6e 
fermer les yeux devant les malheurs des autres, condam- 
ner à l'échec des efforts de sécurité collective en 
leur refusant leur caution : U en a été ainsi à la veille 


et au début des deux guerres mondiales, et. au lende- 
main de la première, lorsque le Congrès a refusé de 
ratifier le traité de Versailles et l'adhésion à la 
Société des nations. Un réflexe analogue explique 
J’attftude du même Congrès liant les mains du gou- 
vernement à la fin de la guerre du Vietnam et tout 
récemment pendant l’affaire d’Angola. Mais, d'une 
manière générale, le non-entanglement ne procédait 
que de la fol dans le libre-échange et du refus de 
s'abaisser â se mêler de9 intrigues d'un vieux monde 
dominé par le pêché. Il n'était pas isolement, splendide 
ou non, puisqu'il n'interdisait ni l'ouverture du territoire 
national aux Immigrants, ni la conclusion d’alliances, 
moins temporaires bien souvent qu'on ne voulait bien 
le dire, ni même tout simplement le recours à la 


Une nation d? immigrants 
A-t-on assez répété que les Etats-Unis étalent •• une 
nation d’immigrants *1-0, voua qui aimez f huma- 
nité.^ La liberté a été pourchessée rouf autour du 
globe. L’Asie et 7 Afrique 7ont expulsée depuis long- 
temps. L’Europe là regards comme une étrangère 
et r Angleterre lui a donné le signal du départ. Rece- 
vez ta fugitive eî préparez un refuge popr l'humanité I - 
Celui qui écrivait ces lignes, au début de 1776. dans 
Common Sense, c'était ce Thomas Paine dont on a dit 
le rûle décisif dans le mouvement d'indépendance. Il 
était, lui-même. Anglais et fraîchement arrivé de son 
Ile natale. Si le nombre des habitants des Etats-Unis 
a centuplé depuis cette époque, c’est parce que, 
jusqu'à 1882, ils ont ouvert leurs portes aux étrangers 
sans aucune espèce ds limitation. Des clauses restric- 
tives ont successivement frappé depuis cette date 
tes Asiatiques, les malades, les Infirmes, les anarchistes, 
les condamnés, les Indigents, les prostituées, et, à pat^ 
tir de 1917, les illettrés, mais c'est seulement à partir de 
1929 que l'Institution des ■quotas* est venue réduire 
sérieusement le flot des nouveaux arrivants. De toute 



Benjamin Franklin 


façon, celui-ci ne s'est Jamais complètement tari. Le 
nombre- des entrées légales avoisine aujourd'hui quatre 
cent mille par an. et personne ou presque ne s'étonne 
de voir un réfugié allemand à la tète du département 
d'Etat. 

En un demi-siècle, de 1860 à 1915,. le nombre total 
des immigrants a dépassé vingt-huit millions, dont six 
millions de Slaves, trois millions d'Italiens, deux millions 
de Juifs, le reste provenant pour l’essentiel de Grande- 
Bretagne, d'Irlande, d'Allemagne et des pays Scan- 
dinaves. Ces hommes, qui traversaient l'océan au péri] 
de leur vie — des dizaines mouraient & chaque tra- 
versée. tant elle était pénible — et sans le moindre 
espoir de retour, n'étaienl pas seulement chassés de 
chez eux .par la misère, le chflmege. la faim, les 
persécutions raciales. Ils étaient attirés par le - nou- 
veau monde • comme par un paradis sur terre, et ils. 
pleuraient ds joie en apercevant, drapée de brume, 
cette statue de la Liberté qui, depuis 1886, en sym- 
bolisait le credo. Tournant le dos â la vieille régie 
des Anciens : Ubl peler, ibl patrla — où est le père, 
là est la patrie, — il$ abandonnaient une patrie Inca- 
pable de leur assurer une vie décente et en choisis- 
saient délibérément une autre. 

f Lire la suite page 22.) 


I L n’est pas Indifférent que le tricentenaire 
de la Déclaration d’indépendance soit célébré 
à un moment où. reprenant un thème à. la 
mode il y a deux siècles, on revient un peu 
partout sur la découverte du Nouveau Monde, 
l'image que s'en fit l’Europe et l’influence de 
l'événement sur la conception des choses qui 
avait cours alors (1). La découverte de l’Amé- 
rique se prête à une redécouverte permanente. 
Elle n’a pas fini de déranger. Parlant de Colomb, 
Chateaubriand a cet éclair : s Alors, tout change 
sur le globe.» La rotondité de la Terre s’accom- 
plit : l’ère du monde fini commence par cette 
vue sur l'Infini des possibles, infini d’un émer- 
veillement Intarissable, vertige du rapt et de la 
mainmise immédiate but des trésors qui n'atten- 
dent plus qu’une extraction sauvage pour remplir 
— tant que ça dure — les cales de cette si bien 
nommée k flotte de l'or ». 

Cela, au sud, dans ces réglons fabuleuses où, 
comme l'écrit Tocqueville. « tout semblait préparé 
pour les besoins de l’homme ou calculé pour ses 
plaisirs ». Telle se présente à son regard s la 
demeure des secs ». qui est d'abord celle de 
l’i n se n sibilité occidentale. L’exploitation tortion- 
naire du sous-homme indien par l'homme hispa- 
nique appelle du fond de ce gouffre d’iniquité un 
discours sur le a genre humain ». son unité et 
son destin devant Dieu. C’est A ce niveau que 
s'élève la controverse que Las Casas porte jusques 
aux pieds du trône. D est question de l’âme 
(Identique dans tous les corps ?). de la guerre 
s Juste », du droit A réduire le vaincu en escla- 
vage selon Aristote, des empires, non d’un « homme 
nouveau», encore moins d’un nouveau «type de 
société s h Instaurer sur terre. Certes, plus d’une 
« bonne œuvre » franciscaine ou jésuite, qui 
découpe pour la sauvegarde des indigènes des 
enclaves de rigueur (et d'espoir rédempteur) au 



milieu ou à l'écart d'une trame de terreur et 
de mort, respire le millénarisme Inavoué qui se 
transmet par relais occultes depuis le haut Moyen 
Age A l’abri de l'Inquisition. Ses visions se mêlent 
aux rêves de Colomb, dont la tête charrie tout 
le pêle-mêle apocalyptique que l'Europe « renais- 
sante » déverse sur l’Amérique, Eden trahi et 
transi d’horreurs — vestiges ardents d’un passé 
Introuvable: 


Avec le surgissement d’une « Amérique septen- 
trionale » plongée longtemps dans Jes brumes de 

la conscience politique du Vieux Continent ém e rge 
assez soudainement (en France, autour de 1765) 
l’idée d’un modèle non plus à l’échelle de protec- 
torats en souffrance de Jugement dernier, ou d^u to- 


rt) Voir, entre autres, les deux volumes réunissant 
les communications mites au vingt-cinquième congrès 
de la Benalssance Society in America publiés par 
les presses de l’université de caliromle sous le titre 
The Impact of the New World on the Old. Ber- 


keley. 1978. ainsi que le catalogue de ia grande 
exposition de la National Oallery de Washington 
(le Monde du 5 février 1978). Ia traduction en anglais ■ 


de l’ouvrage remis A Jour d’AntoneUo GerbL la Que- 
relle du Nouveau Monde (The Dispute of the New 
World,, 1750-1900, unjvemty of Plttsbuig Press, 1973), 


relève du même. 


Ce supplément sera Intégralement traduit en 
anglais de même que les pages que naos publie- 
rons prochainement sur la littérature et le cinéma 
américains. Regroupées en un seul cahier, ces 
publications seront disponibles en juin prochain 


au prix de 4 F, an siège du journal >. ou sur 
demande écrite (+ les frais d’expédition). 
«L» Monde n, 5, me des Italiens - Farts (9*) 
Service des ventes. 


pies paradisiaques du style « Qe heureuse », mais 
aux dimensi ons d’une humanité en mal de son 
avenir. Le Nouveau Monde mérite enfin son nom. 
Sans que Ton s'en soit encore aperçu, U suggère 
le schéma d'une société où se fondent la sagesse 
ancestrale et la plus audacieuse liberté. Tocque- 
ville reflète tardivement (1835). mais dans le fil 
d’une tradition durable, cette Impression de faire 
face A une civilisation sans précédent quand il 
décrit ainsi les premières migrations anglaises : 
c La démocratie telle que n’avait pas osé la rêver 
V Antiquité Réchappait toute grande et tout armée 
du milieu de la vieille société féodale. » A peine 
débarqués sur un rivage Inhospitalier, vient-il 
d’écrire, a le premier soin des émigrants est de 
s’organiser, en société ». - 

Là, plus rien d’exotique, sinon l’exotisme même 
d'un départ à zéro mûrement concerté. A l’opposé 
■ de la k demeure des sens ». vouée à l’épuisement 
de ses ressources et ravagé par ses haHudnatlons, 
nous entrons dans le « domaine de l’tnteHigence », 
salué par Chateaubriand comme s cette répu- 
blique d’un genre inconnu annonçant un change- 
ment sans V esprit humain » et, A tout le moins, 
cette s révolution totale dans les rapports de 
l’Europe et de V Amérique » que Turgot, ultérieu- 
rement sceptique sur la validité des premières 
Constitutions qu’adoptent les colonies Insurgées, 
prévoit trois mois avant la Déclaration d’indé- 
pendance. 


La patience dé Washington 

H est facile de répéter qu’une Europe éreintée, 
assoiffée de régénération, projette cycliquement 
sur l’Amérique — ou sur le foyer de ses promesses, 
qui s’est déplacé du Sud au Nord — les «mirages » 
qui la travaillent. D’autant plus facile que l’Amé- 
rique de Washington et de Jefferson présente le 
visage d’une révolution discoureuse et raisonneuse: 
aux trois pages un peu vives de la lettre de 
Turgot A Price critiquant les particularismes qui 
s’épanouissent A la faveur de la dissolution du 
bien impérial. John Adams répondra par trois 
volumes d’apologie érudite Justifiant la séparation 
des pouvoirs et l’autonomie des Etats en gestation. 
Les remous de la « populace » ne sont pas per- 
ceptibles A distance, pas plus que le bruit des 
factions qui, dans chaque colonie émancipée, 
s'entre-déchirent pour s'emparer du pouvoir poli- 
tique. 

Ces dissensions absorberont tant d'énergies 
que, au grand étonnement des compagnons français 
de la libération américaine (« chacun est pour soi, 
personne pour le bien public », écrit Fersen du 
camp de Bochambeau), ü faudra la souveraine 
patience de Washington poux obtenir de l'anémi- 
que autorité du Congrès con ti nental le minimum 
de recrues, d'intendance et de soldes nécessaires 
A conjurer Ja débandade périodiquement mena- 
çante — sauf devant l’ennemi — de ses maigres 
troupes. On était loin des « levées en masse », de 
« l'organisation de la victoire » qui Immortalise- 
ront les armées de notre Révolution. Et, pourtant, 
avec le recul du temps, quoi de {dus logique que 
les motifs sous-jacents A la parcimonie officielle ? 
D’instinct l'Amérique répugnait A ce qui sera le 
militarisme Jacobin et se méfiait des lauriers d'un 
« chef de guerre » prestigieux. 


Une guerre à la petite semaine 

En dépit de nombreuses persécutions Infligées 
localement aux réfractaires restés fidèles à la 
Couronne, aspirait-elle même à convertir au c pa- 
triotisme », synonyme de sécession, une population 
encore Incertaine, qui mettra des décennies à se 
constituer un «héritage»? Sans doute pas. L’as- 
treinte de devoir vouloir lui pesait. Elle battra 
au vingtième siècle tous les records de démobili- 
sation — jusqu'à ce que l'appareil du Pentagone 
l'installe dans la défanm* et la a dissuasion o à 
perpétuité, irest-11 pas symbolique, cependant, qu'il 
faille quitter le périmètre de la capitale fédérale 
pour se rendre au ministère de la guerre ? 

D’autres avantages apparaissent a la manière 
languissante, incompréhensible aujourd’hui, dont 

l’Indépendance fut arrachée sur les champs de 
bataille. S’il faut du temps pour convaincre, 11 en 
faut aussi pour lasser. Cette guerre à la petite 
semaine et longtemps au rabais, qui traînait en 
longueur et cherchait l’occasion plus que la déci- 
sion, eut sans doute un effet d’inculcation civique 
que n’aurait pas produit une victoire éclair. ? 

(Lire la suite page 22.) 
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Nous, en conséquence, déclarons. 


Voici le teste de la déclaration d’indépen- 
dance tel qu'JJ fut adopté et diffusé dans les 
treize colonies en révolte : 

L ORSQUE, dans la cours des évônemenfs humains, 
un peupla sa volt dans la nécessité de rompra 
les Hans politiques qui runrssent à un autre, at 
de prendra parmi las puissances de la Terre une posi- 
tion égale et séparée A laquelle les lois et le Dieu de 
la nature lui donnent droit, un Juste respect de Topf- 
nion des hommes exige- qu'il déclara les causes qui 
ront poussé à celte séparation. 

Nous tenons ces vérités pour évidentes par elles- 
mêmes — que tous les hommes sont créés égaux, 
gus leur Créateur les a dotés de certains droits 
Inaliénables, parmi lesquels la vie, la libartê et le 
recherche du bonheur ; que pour garantir ces droits, 
les hommes instituent des gouvernements dont le 
Juste pouvoir émane du consentement des gouvernés ; 
que si un gouvernement, quelle qu'en soit la formé, 
vient à méconnaître ces fins, le peuple a le droit de 
le modilier ou de r abolir et d'instituer un nouveau 
gouvernement qu'il fondera sur têts principes, et 
dont il organisera las pouvoirs selon telles formes, 
qui lui paraîtront les plus propres à assurer sa sécu- 
rité et son bonheur. La prudence recommande sans 
doute de ne pas renverser, pour des causes légères 
et passagères, des gouvernements établis depuis 
longtemps ; aussi a-t-on toujours vu les hommes plus 
disposés à souffrir des maux supportables qu’à sb 
taire justice en abolissant les formes auxquelles Ils 
étaient accoutumés. 

Mais lorsqu'une longue suite d'abus et d’usurpa- 
tions. invariablement tendus vers le mémo. but,, marque 
le dessein de las soumettre à un despotisme absolu, 
U est de leur droit, il est de leur devoir de renverser 
le gouvernement qui s'en rend coupable, et de 
rechercher de nouvelles sauvegardes pour leur sécu- 
rité future. Telle fut la longue patience de ces colonies 
et telle est aujourd'hui la nécessité qui les contraint 
A changer leur ancien système de gouvernement. 
L'histoire de celui qui régne aujourd'hui sur la 
Grande • Bretagne est une histoire d'injustices et 
d' usurpations répétées ayant toutes pour direct obiet 
rétablissement d'une tyrannie absolue sur nos Etats. 
Pour en taira la preuve, il suffit d’exposer les laits 
eu jugement d'un monde impartial. 



Il a refusé son assentiment aux lois les plus 
salutaires et les plus nécessaires au bien public. 

If a Interdit à ses gouverneurs d’édicter des 
lois d'un intérêt Immédiat et urgent... (suit une liste 
de seize autres incriminations plus ou moins déve- 
loppées commençant par - Il - [George III J). 

A chaque étape de r oppression, nous avons 
réclamé Justice dans les fermes les plus humbles ; 
û nos pétitions répétées, il ne fut répondu que par 
des Injustices répétées. Un prince dont le carac- 
tère s'affirme ainsi, en des actes qui . tous, définis- 
sent un tyran, ne peut prétendre gouverner un peuple 
libre. 

Nous n'avons pas devantage manqué d’attirer 
rattenuon de nos irèras britanniques. Nous leur 
avons représenté périodiquement que leur Parlement 
tentait d'étendre injusiitlablemeni sa juridiction iu3- 
qu'A nous. Nous leur avons rsppe/ô les circons- 
tances dans lesquelles nous avons émigré et fondé 
ici des colonies. Nous avons tait appel à leur sens 
Inné do la Justice et à leur grandeur d'âme, et noua 
les avons conjurés au nom des liens de parenté qui 
nous unissent de désavouer ces usurpations qui 
conduiraient inévitablement à la rupture de nos liens 
et de nos rapports. Eux aussi sont restés sourds A 
la voix de la Juetlce et de la consanguinité. 

En conséquence, Nou3, représentants des Etals- 
Unis d'Amérique, réunis en congrès plénier, prenani 
le Juge suprême du monde à témoin de la droiture 
de nos intentions, au nom et par délégation des 
hommes de bonne volonté de ces colonies, décla- 
rons et proclamons solennellement : 

Que ces colonies unies sont et doivent dire en 
droit des Etats libres et Indépendants : qu'elles sont 
relevées de toute fidélité à ràgerd de la Couronna 
britannique, et que tout lien entre elles et T Etat de 
Grande-Bretagne est. et doit Sire, entièrement dis- 
sous : at qu'elles ont, en tant qu' Etals libres et 
Ipdépendants, plein pouvoir de taire la guerre, de 
conclure la paix, de contracter des alliances, d'éta- 
blir des retenons commerciales, d'agir et de taire 
toutes autres choses que les Etals indépendants 
sont fondés é taire. El pour la délense de celte 
Déclaration, mettant noire pleine confiance dans la 
protection de la divine Providence, nous donnons 
un gage les uns et les autres, nos vies, nos biens et 
notre honneur eacrû. 
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cours de débats que nous ne con- 
naissons malheureusement pas. Trois 
états successifs sont parvenus jus- 
qu'à nous et aident à sélectionner 
quelques idées majeures. 

Clarté 

et simplicité 

Ce qui trappe la plus dans le 
préambule, qu'on lira ci-contre, est 
l'effort des rédacteurs pour - empor- 
ter l'assentiment général -- à force 
de clarté et de simplicité. Contraire- 
ment à ce que l'on répète souvent, 
la Déclaration n’a pas de relations 
étroites avec la philosophie de la 
nature. • Je n'al pas recopié Locke », 
protestait Jefferson. En voici quelques 
_ preuves.: 

— La sobriété qui limite à quatre 
le nombre des vérités fondamentales 
(l'égalité, la vie. la liberté. la recher- 
che du bonheur) a évidemment été 
volontaire. Le second paragraphe de 
la Déclaration ne reproduit pas 
- presque exactement • celle de 
i G. Mason, adoptée le 12 juin par 


L E but de la société politi- 
que est le bonheur du plus 
grand nombre : dans la 
deuxième moitié du dix-huitième 
siècle, cette Idée est communé- 
ment acceptée en Europe comme 
en Amérique. Tel est le devoir du 
souverain, libéral ou despote 
éclairé, et dût-iL dans ce dernier 
cas. faire le bonheur de ses sujets 
malgré eux. On trouve cette idée 
en Europe chez Burlamaqui. Bec- 
caria. Bolingbroke, Blackstone ; 
en Amérique, divers auteurs l'ex- 
priment : James Otis. J os i ah 
Qulncy Jr., James Wilson. John 
Adams. Il n’en est pas question 
en Angleterre au dix -septième 
siècle, ni dans la Pétition des 
droits de' 1639. ni dans la Décla- 
ration des droits de 1689 : même 
silence en Amérique dans la 
Déclaration consécutive au Stamp 


■ nental <lTî4>. 

En 1774. Jefferson écrit son 
Aperçu sommaire des droits de 
l" Amérique anglaise ; U dit en 
substance : tes futurs Américains 
étaient déjà libres, comme 
Anglais. Us ont exercé deux 
droits : celui d'émigrer et celui 
de fonder une société nouvelle 
régie par les lois et les institu- 
tions * les pins susceptibles d'as- 
surer le bonheur public ». Déjà, 
le sens s’est déplacé. U ne 
s'agit plus du bien-être ‘dont le 
souverain est redevable envers 
srç sujets. L’accent est mis sur le 
choix volontaire d’un objectif 
politique. De ce volontarisme à 
l’affirmation d’un droit fonda- 
mental. la distance n’étalt pas 
très grande. 

La Déclaration d'indépendance 
du 4 juillet 1776 est précédée, de 
peu. par la Déclaration des droits 
de Virginie, débattue et adoptée 
en mal-juin. Avant Jefferson. U 
y a Mason (11. son auteur. Qu'y 
ht-on? * Toits les hommes sont, 
par nature, egalement libres rt 
indépendants et possèdent cer- 


leur toi à quatre millions d' Améri- 
cains ?» La calme certitude de cette 
Nature-Histoire est magnifiquement 
exprimée par las deux ivhen (lors- 
que» du premier ei du troisième 
paragraphe (le cum ciceronien) et 
par la reprise à l'antique de la 
célèbre phrase : - Us ont le droit, 
ils ont le devoir de renverser un 


— Autre soin : dans la phrase 
- fous les hommes sont créés 
égaux -, Jefferson a rayé sans diffi- 
culté les mots - et Indépendants » 
qui figuraient dans son projet. Le 
motif a dû être que le second 
adjectif eût semé la confusion en 
laissant croire que la Déclaration 
consacrait aussi l'indépendance des 
hommes La correction n'élaïl pas 
insignifiante : ce qui disparassait 
était l'individualisme. Is Fait de ne 
dépendre de personne ni du voisin 
ni du père, thème essentiel chez 
Locke. La promesse mutuelle des 
insurgés (qui. placée A la (in de la 
Déclaration, affirme avec éclat leur 
dépendance volontaire, leur décision 


génération : seul le contrat social 
donne ce caractère, - à condition 
que ce/a ne lèse pas les intérêts 
de l'humanité ». De telles idées 
étalent contraires à l’enseignement 
de Locke, qui rangeait la propriété 
parmi les droits naturels avant de 
la distinguer parmi les droits sociaux. 
Le problème allai! d’ailleurs plus 
loin que de savoir ce qui revenait A 
la nature ou â la société : en 
replaçant la vie. le corps, le travail 
et les biens de l'individu dans une 
propriété totale, seul objet des soins 
gouvernementaux. Locke mesurait 
l'homme par son avoir, alors que 
Jefferson et ses amis partaient de 
son être vivant, libre et heureux. 


les larges lectures dont Jefferson 
parlB dans la lettre â Lee. La volonté 
et la capacité de - placer devanMe 
genre humain ('essence de la ques- 
tion. de donner expression à l'esprit 
américain -, sont nées de conditions 
que les historiens n'ont pas fini 
d'interpréter. SI l'on considère tou- 


et la recherche 


droits Inaliénables, au nombre 
desquels figurent a la vie. la 
liberté et la recherche du bon- 
heur ». 

Jefferson s'est toujours dé- 
fendu d'avoir voulu faire œu- 
vre originale. Son but n’ëtaLt 
pas d'inventer des Idées nou- 
velles. d'exprimer des sentiments 
inédits. U est autre, et double : 
exposer devant le genre humain 
l'essentiel du problème pour le 
convaincre que le x dossier » 
est bon : et aussi r, exprimer 
l'esprit américain ». Et de citer, 
négligemment, parmi ses lectures. 
Aristote. Cicéron. Locke, Alger- 
non. Stdney. Dans ses écrits pu- 
blics et privés, le mot de bon- 
heur, la réflexion sur lui. 
reviennent sans cesse. C'est en 
termes de bonheur qu'il juge — 
sévèrement — les sociétés euro- 
péennes. qu'il s'interroge sur sa 
propre action politique. 

Une notion double 

Le fait que Jefferson ait. dans 
la trilogie de Locke (la vie. la 
liberté et la propriété i. remplacé 
le troisième terme par la re- 
cherche du bonheur n'implique 
bien sur nul glissement a révo- 
lutionnaire ». ni un moindre 
attachement n la propriété. Dans 
l'esprit des Peres fondateurs, la 
société est étroitement liée â la 
propriété. Bien plus, le pouvoir 
lui-même repos* sur elle : les 
sans-propriété n’ont aucun in- 
térêt a garantir la stabilité de 
ta société et â être de bons ci- 
toyens. Madison. Jefferson. Wash- 
ington. craignent les fouies urbai- 
nes composées de non-propriétai- 
res t Jefferson les a vues à 
Paris en 17891 et sont rassurés 
pur lu dispersion de la propriété 
foncière eu Amérique. Le vrai 
débat est ailleurs ■. de quoi parle 
au juste, ici, la Déclaration ? 
En -quoi son langage nous concer- 


éléments ressortent de cette juris- 
prudence. 

Le droit à la recherche du bon- 
heur ne peut être défini avec pré- 
cision. Son contenu ne s’éclaire 
que par référence â un ensemble 
de droits et de libertés : le droit 
de propriété, celui de choisir 
librement son métier et de l'exer- 
cer sans entraves, celui d’utiliser 
en liberté ses racultés, la pleine 
liberté contractuelle (l'autonomie 
de la volonté chère aux Juristes). 
La liste est loin d'étre exhaustive. 

Une première série de décisions 
judiciaires déclarent Inconstitu- 
tionnelles des mesures méconnais- 
sant tel ou tel aspect du droit à U 
recherche du bonheur. Tél Tut le 
cas. au début du siècle, de lois 
locales réglementant l'exercice de 
certaines professions. Instituant la 
prohibition dans un Etat ou Inter- 
disant les licenciements pour des 
raisons d'appartenance syndicale. 
La recherche du bonheur s'iden- 
tifie Ici au libéralisme économique 
sans restrictions. Voici un arrêt 
du début du siècle déclarant 
inconstitutionnelle une lai locale 
réservant l'exercice de la- profes- 
sion bancaire aux sociétés : 
« ... Comment l'immense majorité 
des hommes pourront-ils acquérir 
de la propriété, rechercher le hon- 
neur et jouir pleinement de U 
vie et. de la liberté si on ne leur 
permet pas d’exercer les activités 
ordinaires qu) ne sont pas nuisi- 
bles par elles-mêmes, et sont 
bénéfiques pour l'individu comme 
pour la collectivité ? » 

Il est aussi Important que les 
hommes soient libres d’embrasser 
ces professions et puissent, grâce 
â leur travail. leurs Investisse- 
ments. l'utilisation de leurs biens 
ou leur activité économique, 
acquérir de la propriété, ce qui 
les mettra & l'abri du besoin et 


ainsi un passage des Résolutions pas de valeur juridique par elle 
du comté de Fairfax «17741. Pro- même; mais beaucoup d'Etats uil- 
clamant. le 4 juillet, leur indè- Useront dans leurs Constitutions 
pendant» a la race de l'univers, lorsqu'il sasira d'énumerer itr 
les Américains énoncent que les droits fondu mentaux, des termes 
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manifeste universel 


LENU (*) 


tefoh la Déclaration do Juillet dans 
«on tûfitenu. pour ce qu'elle s'est 
voulue, pour ce qu'elle est devenue 
— scie de baptême. fêle nationale 
et d'union. — non ne permet de dira, 
avec Marx, que l'Amérique fût » bour- 
geoise de naissance ». Le libéralisme 
et le socialisme ne trouvent pas â 
«‘alimenter dans le premier manifeste 
universel adressé â l'humanité par 
un pays dont la particularité s'af- 
firme et s'eUacd" à la fols et qui 
n'etait, an 1778, ni de droite ni de 
gauche. 

Le dilemme américain 

n arriva aux insurgés de ae pré- 
tendra esclaves du monarque anglais, 
personnage central de la Déclaration. 
Celle-ci accuse le roi une trentaine 
de fols, sous le nom de - il », si 
proche, en sa brièveté, du « Louis » 
d'un autre procès. Laissons ces beaux 
paragraphes, mais non le dilemme 
que le mot esclave posait aux 
congressistes. Le prolet de Jetlerson 
abordait la question A la fin de l'acte 
dressé conlre George 111 : * Il b en- 
trepris une cruelle guorre contra la 
nature humaine e/la-mêmo, violant 
tes droit 3 las plus sacrés, las droits 
de vie et de liberté d'un peupla 
éloigné qui ne r avait point ollensé, 
entraînant ses membres en esclavage 
sur un autre hémisphère ». «te. II y 
avait là une doubla tentative : 
rejeter sur George un système profi- 
table & la plupart des colonâ ; oppo- 
ser au mal de l'esclavage les valeurs 
acceptées dans le préambule. Jef- 
ferson suggérait la bouc émissaire, 
mais demandait la non-conlradlctlon. 

Le Congrès raya tout le paragraphe 


la question en renversant l'ordre qui, 
dans la Déclaration, lait de l'égalité 
le fondement de la liberté, et en 
stipulant que seuls » les hommes 
libres - (freemen) sont - égaux ». Le 
poids du problème tomba sur les 
Virglnlens, qui firent la part de l'iné- 
vitable dans des conditions sévè- 


rement Jugées par les historiens de 
notre époque. D. B. Davis, le plus 
récent d'entre eux. n'a pas do mois 
assez durs pour Washingion. et sur- 
tout pour Jefferson, qui incarna en 
effet les contradictions da son pays. 
Faut-il vraiment accuser de quiétisma 

et d'hypocrisie un homme qui accom- 
plit à peu près ce qu'il crut possible, 
sans dissimuler ni sa fatigue finale 
ni ce qui le déchirait 7 Aucun des 
libéraux de son temps n’a pu agir 
autremenL Les quelques scènes 
théâtrales qui se déroulèrent à Parle 
en 1733 ne permettent d'oublier ni 

qu'il fallut la révolution da 1846 pour 
abolir l'esclavage dans les colonies 
françaises et au Brésil. Il y avait an 
fait deux problèmes. 

Le premier était celui da l'escla- 
vage. La ■ colèra de Diau » faisait 
trembler Jefferson, qui n'ignorait pas 
ce que fa • décente aisance » de ses 
compatriotes devait à la servitude 
des Noirs. L'universalité des prin- 
cipes de 1776 obligeait à condamner 
l'esclavage noir, lié lui-même — et 
ceci était plus fort que cela — au 
mode da culture du sucre et du 
colon. La contradiction était déses- 
pérante. mais le temps portait sa 
solution. Dans la société dynamique 
qui résultait du renversement des 

l'esclave servait la negotium et non 
plus l'otlum, le a entreprises du capi- 
talisme et non plus seulement celles 
du citoyen, — il faut reconnaître que 

celui des idées politiques modernes 
a finalement réfuté ta vieille loi selon 
laquelle la liberté des uns reposa sur 
la violence laite au* autres - (Han- 
nah Arendt). Cependant, et bien que 
Dieu pensât depuis longtemps à autre 
chose. le troubla Idéologique et poli- 
tique de l'Amérique devint tel qu’ells 
ne put s'épargner la guerre civile. 

Le second problème, dont Myrdal 
nous s fait entendre le caractère 
insoluble, est celui du racisme : 

• Libérés, dit Jefferson, les esclaves 
romains pouvaient se mêler à leurs 
maîtres sans souiller leur sang ; un 
autre ellort, » Inconnu de l'histoire », 


sont Noirs et cela change toutes 
nos idées -, avouait Condorcet, vou- 
lant dire que cela nous tourne le 

pris une direction contraire aux so- 
lutions de retour ou de séparation, 
que préconisaient pourtant tous les 
Pères fondateurs et Lincoln. Elle 
a choisi de vivra avec la « cala- 
mité nationale ». dont parlait Sa- 
muel Hopkins, qui, déjà, demandait 
que les Blancs réparent matérielle- 
ment les torts faits aux Noirs, mois 
n'imaginait pas que les deux races 
puissent vivre sous les mômes lois. 
Sans doute y est-elle aidée 'par son 
sens du développement global et 
par l’affirmation des droits de 1776. 
qui a créé, partout aux Etats-Unis, 
une forte obllgallon. En dépit de 
progrès récents et de situations sin- 
gulières (dans quel autre pays blanc 
verra -f-on Jamais la capitale peu- 
plée de 80 */• de Noirs 7). les In- 
terminables batailles des cours su- 
prêmes n’empéchent pas les ségrér ' 
gâtions de la • pureté ethnique ». 

busing », les ghet- 


m, le i 


I de I 


du bonheur ... » 


ERRERA (*), 


ur lui. 
î prin- 


de leur bonheur par les Individus, 
soit qu'il Impose, soit qu'il Inter- 
dise. n le fait au nom de la sécu- 
rité, de la santé ou de la moralité 
publiques, qui fondent en droit 
le pouvoir de police. Ce débat-là 
est loin d'être épuisé, comme en 
témoigne la Jurisprudence récente 
en matière d’avortement ou de 
publications obscènes. Mais il est 
significatif que la Cour suprême 
n “utilise pas le droit à la recherche 
du bonheur, et préfère se fonder 
sur des notions telles que l’auto- 
nomie de la vie privée (pnvacyK 

En second lieu, la notion de 
bonheur englobe le bonheur pu- 
blic. Il n'est ni la somme des 
bonheurs particuliers, ni l'ancien 
bien commun, aujourd'hui l'Inté- 
rêt générai, mais à la fols plus 
et moins : c'est celui qui naît de 
la participation à la chose publi- 
que, vécue pour elle-même. On 
est ici aux antipodes de l'utilita- 
risme, contre lequel Tocqueville 
mette» en garde : « Qui cherche 
dans la liberté autre chose 
g u’elle-méme est fait pour ser- 
vir. » 

Dans l'acte solennel de fonda- 
tion. en 1776. 11 y a donc dualité 
de sens en ce qui concerne le 
contenu de ce droit. Mais la pro- 
blématique de Jefferson est au- 
jourd'hui la nôtre. Jusque dans 
l'inachèvement de la promesse, 
«mon la tenslon. 

Fonder la liberté 

Jefferson sait bien ce qu'est le 
bonheur privé. H y aspire sou- 
vent. Dès la cinquantaine, dans 
une lettre à Mftdison. il affirme : 
« rechercher désormais le bonheur 
au sein et dans Vamour de ma 
famille, dans la compagnie de 
mes voisins et de mes livres, dans 
les saines occupations de mon 
domaine et de mes affaires a. 
D sait toutefois, comme tous ceux 
qui ont vécu des temps de grande 
commotion politique, que, lorsque 
la vie publique se dérègle, 11 ris- 
que de ne plus y avoir de bonheur 
privé possible, parce qu’alors la 
nuit recouvre tout et que l’exis- 
tence humaine n’a plus le même 


La liberté active est donc l'une 
des conditions du bonheur publia 
Il y a un bonheur d'être libre, 
d'accomplir sa liberté, et il ne Libertés 
ressemble à aucun autre. Un dan- 
ger apparaît : comment empê- 
cher l'indifférence, combattre la 
confiscation par les profession- 
nels de la politique Ou de la 
compétence technique ? tout sys- 
tème représentatif est menacé 
par l'abdication du citoyen : que 


l'homme privé l’emporte 
et la liberté est sapée en s 
cipe. 

Elle ne l’est pas moins quand 
les hommes s'en remettent, pour 
l'accomplissement de leur bon- 
heur privé, à la protection du 
pouvoir. 

Elle l'est enfin — et cela, 
histoire tragique qui n’est pas 
encore terminée, nous 
— quand LE. politique, comme 
catégorie de la pensée et de 
l’action, tend A tout recouvrir 
vouloir faire son salut, et celui 
du groupe, par la politique, 
loir qu'elle englobe tout, est le 
propre d'une ambition meurtrière 
qui débouche nécessairement 
la terreur Instituée. Evoquant 
r les utopies sanglantes du ving- 
tième siècle », René Char écrit : 
« Depuis l'opération des totalita- 
rismes, nous ne sommes plus liés 
à notre moi personnel mais à 
un moi collectif assassin, assas- 
siné (2). » 

Le réalisme des Pères. fonda- 
teurs naît, entre autres, de cette 
conscience des limites de l’action 
politique. Es ne pensent pas 
instant à tenter de changer la 
nature de l'homme pour le confor- 
mer de force à un nouvel Idéal 
A la question toujours actuelle : 
« Jusqu'où peut aller le pouvoir 
que Ig société exerce légitime- 
ment sur les hommes 7 ». ils n'ont 
pas l'intention d’apporter de 
réponse définitive, car leur propos 
esc ailleurs : fonder la liberté. 

Héritiers Infidèles, nous avons 
dissocié, voire parfois opposé, 
bonheur public et bonheur privé. 
Jusqu’à >i oublier » le premier 
icet « oubli » dans lequel la 
Déclaration de 1789 
des causes des malheurs publics 
et de La corruption des gouver- 
nements! et à faire du second 
le signe de i'êgolsme individuel 
ou collectif, de T «t antique ava- 
rice » donc parlait Proadhon. Dès 
août. 1776. Richard Henry Lee écri- 
vait à Samuel Adams : s L'union 
qui a accompagné ïa Déclaration 
remplira de joie le cœur de toux 
les trais amis de la liberté hu- 
maine ; quand nous aurons assuré 
cela au moyen d’une juste et sage 
confédération, le bonheur de 
l'Amérique sera également assuré, 
du moins tant qu’elle continuera 
à être vertueuse. Quand nous ces- 
serons d’être vertueux, nous ne 
mériterons plus d’être heureux ». 




les 


Universlty of North 


Carolina Press. Cbapel-HilL 
nfnsl qua le recueil de ses éems : 
The Pape tï t> / G. Jfeson. 172S-1702, 


Le destin sans destin 
des Noirs (l'Impuissance de leur 
Black Power) mêle quotidiennement 
l'Amérique au combat si humain du 
volontaire et de [‘Involontaire. Il la 
provoque, pour reprendre les mois 
de Jefferson, & un « second effort - 
« Inconnu des autres nations ». Il 
la rive à le misérable histoire de 
l'humanité, qu'elle rêve si passion- 
nément de dépasser. U pose à tous 
tes hommes la question de savoir 
s'ils sont égaux devant leurs nou- 
velles valeur» — travail, argent et 
eexe (1). 

La DéclaraUon de 1776 se déve- 
loppe en un syllogisme moral, avec 
sa première partie (les droits de 
l'homme sont. etc.), sa seconde 
(George a violé ces droits) et sa 
conclusion : « Nous, en conséquence, 
représentants des Etats-Unis d'Amé- 
rique. déclarons solennellement que 
ces colonisa unies sont, et de droit 
doivent être, des Etals libres et Indé- 
pendants ». Les mots » libres et 
Indépendants • ont toute la sonorité 

L'appel Intérieur et extérieur de 
Tacts d'indépendance a été considé- 
rable A T intérieur, le rejet sans 
phrase de l'autorité qui rend l'homme 

- dépendant » a été un trait domi- 
nant de la civilisation américaine. A 
l'extérieur, les Etats-Unis ont long- 
temps joui d’une position d'avant- 
garde. Mais, slors que la Révolution 
française a été exportée pendant 
cinquante ans. sinon plus, dans un 
mouvement Indistinctement libéra- 
teur et Impérialiste, l'américaine 
tarda ou hésita è s'engager. Lès 
réserves mentales de ses amis sur- 
prenaient Lafayetta, at l'on peut «a 
demander pourquoi l'Ile - Continent 
n'a finalement ni voulu ni pu être the 
tint new Nation. 

Une première réponse est expo- 
sée dans une lettre He Jefferson à 
Alexander von Humboldt de 
décembre 1813 : & la différence des 
colonies du nord de l'Amérique « qui 
/ouïssaient dé/A des libertés 
anglaises », celles du Sud n'ont 
Jamais eu l'occasion da se gouver- 
ner elles-mêmes : elles seront obli- 
gées da mettre sur pied un système 
politique nouveau pour elles et 

- succomberont sens doute à des 
dictatures militaires ». Mieux vau- 
drait, va Jusqu'à dire à ce moment^ 
l'auteur de la Déclaration, qu’en leur" 
accorde l'autonomie interne et que 
l'Europe y ajoute - l'affection, l'aide 
et la protection • nécessaires. Dix 
ans plus tard, la doctrine de Monroa 
a beaucoup plus revêtu un caractère 
antl-européep que celui d'un prosé- 
lytisme : le double thème des liber- 
tés anglaises et de T- hémisphère 
vertical - américain a empêché 
l'idéologie el la géopolitique de 
s'épauler, sauf pendant les courtes 
périodes ou Wilson et Roosevelt ten- 
tèrent de mettre le thème de la 
décolonisation au service des Inté- 
rêts américains. 

Une deuxième série de raisons, 
éclatées par ce qui précède, s 
trait à la contradiction de l'ancien 
et du nouveau. Les Etats-Unis ont 
entrepris de muer le malheur de 
l'Europe en bonheur ; d'égaliser la 
vie ; d'abolir ou de » dépasser » 
toute (rentière. Une autre nature des 
choses laisse les vieux pays se 
battre autour da divisions qui leur 
viennent du Tond des âges, el dont 
la marque — voyez l'Afrique — est 
à la fols ancestrale et européenne. 




Le temps n'est évidemment pas le 
même en Amérique et dans des 
continents qui ne peuvent tai 
du jour au lendemain leur lourde 
et terrible hi; 

Les autres conditions propres de 
I - ile-Contlnent — l'isolement d'une 
terre trop neuve, la tension de l'indi- 
vidualisme, l'aventure de la richesse 
privée, la méfiance de l'Etat et des 
alliances compromettantes — ont 
achevé de rendre Ira passi 
nales et sociales des autres peuples 
peu compréhensibles à TAmériqw 
Et. tandis que l'idéologie des Amé- 
ricains restait sans grand écho histo- 
rique. l'indécision de leur mode 
de rapport avec le monde 
cessé de peser sur leur politique. 
Devaient-lla défendre à ce point la 
liberté des Vietnamiens, alors qu'l 
avaient négligé de greffer la démo- 
cratie à Cuba, --notre prolongement 
naturel », disait Jefferson ? Doivent- 
eujourd'hui condamner Indira Gandhi 
pour la suspension des droi 
1776 7 Les Etats-Unis s'irritent, à la 
fin, de voir une majorité de pays 
nouvellement Indépendants les pro- 
voquer sur leur propre terrain, s 
tenir que le bonheur est décidé™ 
idée trop neuve, la liberté 
el que les droits de l'homme 
sont subordonnés- au jugement de 
l'Etat sur sa propre sécurité. 

Tout cela entraîne une s 
morosité, qui pourrait alimenter des 
hésitations et des dédains ana 
logues è ceux que Jefferson confiai 
à Humboldt 

Excepl ionnelle 
ou exemplaire 

On peut craindre que l’Amérique 
ne se demande à nouveau si elle est 
exceptionnelle ou exemplaire, 
vrai problème serait plutôt dans la 
relation de l'Indépendance améri- 
caine et de l'interdépendance 
diale. Rien n’est plus relatif que 
l'indépendance : pour ceux qui ont 
toujours vécu - serrés comme des 
sardines» (Stanley Hoffmann). l'In- 
dépendance consiste à échapper au 
malheur de la dépendance. Pour 
beaucoup d'AmériCBlns, elle est i 
sorte de miracle géographique 
de privilège historique. Ils consi- 
dèrent l'interdépendance comme 
une concession, alors qu'i 
un état de choses sur lequel cha- 
cun doit désormais porter toute 
réflexion. Il est vrai que les diri- 
geants américains vont plus sérieu- 
sement dans ce sens que les Soviéti- 
ques. enfermés dans l'espace clos, 
jaloux et dominateur de leur 
veralneté ». Le fait quB le monde soit 
moins ouvert que l'Amérique 
péralt et qu'elle ait. en tant que super- 
puissance, à conjuguer partnershlp 
et leadership — expérience que 
font tous les peuples appelés 
une quelconque prépondérance — 
n'est pas une raison pour qu'elle 
décourage ou ignore que. en preni 
plus résolument sa part de (Inter- 
dépendance du monde moderne, 
elle Irait dans le sens de l'histoire. 

Autant les chatoiements et la rela- 
tivité de l'Idée d'indépendance pour- 
raient être l'objet de gloses sans 
fin, autant la simplicité de la liberté 
doit et peut être affirmée. En notre 
temps de nationalismes. l’Indépen- 
dance garde partout Téclat populaire 
et révolutionnaire qu’elle eut 

deux cents ans. Mais son concept 
est négatif. L'Indépendance n'est ni 
une fin, ni une doctrine, ni un absolu. 
Le vrai sens, le grand - message - 
de la révolution américaine reste la 
liberté. Rien de plus précis que 
d'être libre : de penser, de parier, 
de partir, de critiquer. Sans trancher 
Ici la question de 
pression . peut véritablement aider 
ceux qui ont à faire survivre les 
■ supermasses » de demain, il faut in- 
lassablement rappeler que le désli 
de vfvre s'exprime immédiatement 
et naturellement dans l'inaliénable 
exercice de la liberté. La vie. la 
liberté, sont les noms que la Décla- 
ration d'indépendance et la Révo- 
lution française ont écrits pour nous. 

(•) Auteur 
‘ oérlqu 
Seuil. 

pureté eth- 
remarquablemeut 

troublé per le générait* 

.. aux. Lee Etats-Onia son' 
fols viscéralement attachés 


l’Amérique et de la Russie ». Editions 


i la querelle < 




Ilnsconscler 


soi-disant gaffe de 
a remanjuablMMm 

Lm Etats-Onia « 

-étalement attache. .. . 

liberté de vivre séparés et doctrlna- 
boetlies à tout < apartheid i 


Vigilance féminine 

sa A 1 grand" bc:a d apprendra qar vous osez dfdari T indépendance / 
^ I J a propos, dans le nouveau coda des lois qsdil vous fondra 
** faire je suppose, je souhaite que vous n' oubliiez pas les' femmes 
et es/e vous soyez plus généreux et mieux intentionné J leur égard que 
ne le lurent vos ancêtres. Ne places Pas entre la manu da maris n 
pouvoir aussi illimité. Souvenez-vous que tous les hommes seraient des 
tyrans s'ils le pouvaient. Si les femmes ne font Tobjm du souci et de 
l'attention les plus extrêmes nous sommes décidées é fomenter une révolte 
et nous ne nous cOnsidérenoru point rennes i respecter des lois élaborées 
sens MJ voix ou notre repritmasieu. » 


★ Extrait t 


i lettre d’Abtgaü Adams à son mon, Jobn Adams, 


signataire de la Déclaration, 31 mars 1778. 
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NAISSANCE D’UNE NATION 


Q UEL fut le fondement de le 
révolution américaine ? On 
continue d’en débattre. Ré- 
action dos forces conservatrices 
soucieuses de préserver les avan- 
tages acquis ? Lutte pour l*lndé- 
pendancu nationale 7 Ou bien révo- 
lution authentique? Cè n'est pas IA 
uniquement querelle de mots. 

La génération des historiens amé- 
ricains d'après la deuxième guerre 
mondiale a démontré qu'il ne s'était 
pas agi d'une simple lutte des clas- 
ses économiques, d'une bourgeoisie 
montante s'activant i détrôner une 
aristocratie marcantl I : e- (et. Cari 
Becker) quitte par la suite — en 
rédigeant la Constitution de 1789 — 
A tirer un trait sur les revendica- 
tions des masses rurales (cf. Char- 
les Beard). De fait, bien avant la 
révolution. la plupart dès ressortis- 
sants de race blanche et de sexe 
masculin bénéficiaient du droit dé- 
vots. les clivages politiques tran- 


chaient à travers les classes au 
demeurant séparées entre elles par 
des lignes assez floues, et si la 
Constitution eut un caractère à cer- 
tains égards contre-révolutionnaires 
(dans la mesure où elle répudiait 
/'optimisme euphorique de le Décla- 
ration d'indépendance), ce sont les 
principes énoncés par Jefferson dans 
eon manifeste de 1778 qu'elle tra- 
duisit en Institutions. Aucune inter- 
prétation définitive de la révolution 
ne a'est encore 'dégagée de bes 
controversés. 

De prime abord, cette révolution 
apparaît bien comme l'expression dé 
fa rébellion contre le gouvernement 
britannique : au départ résistance & 
la nouvelle politique que Londres 
avait entrepris d'imposer au sortir 
de la guerre de sept ans {1758-1783) 
et pour -finir volonté da rejeter en 
bloc l'autorité brftannlqua Mais cette 
dernière, comment se manifestalt- 
elle ? 


par JOHN SHY (*) 


Un phénomène d’interaction 

H ne s'agissait paa d'une dont!- exerçait aussi son contrôle en four- 
nation proprement dite, ni politique nlssant une assistance militaire aux 
ni économique. Pourtant, Il y avait colonies et en assurant leur repré- 
un phénomène d'interaction qui In- eentation diplomatique, ce qui avait 
traduisait Londres dans la vie de pour . conséquence de les Impliquer 
chacune des colonies américaines, automatiquement dans tes guerres de 
Et les économies coloniales avalent l’Europe. Enfin - et surtout, la main- 
été centralisées de telle sorte que mise culturelle de là Grand ^-Bretagne 
banquiers et négociants britanniques était totale. 

' étalent Indispensables ft la prospérité A cet égard, le cordon ombilical 
américaine. La Grande - Bretagne n'avait jamais été coupé et s'était 


même renforcé depuis le début du 
dix-huitième siècle 1 è mesure que -la 
présence militaire et économique 
des Anglais se faisait plus visible et 
que les Américains — essentiellement 
ceux appartenant à l’élite - — s'iden- 
tifiaient davantage à .eux dans leur 
façon de voir et leur mode de vie. 
Avant l’Insurrection. George Wash- 
ington avait — tout comme Bona- 
parte — brigué une charge dans 
l’armée de son souverain. Mais, 
contrairement è Bonaparte. Il ne 
l’avait pas -obtenue les colons 
d'Amérique étalent en fait dans ia 
dépendance presque totale de la 
Grande-Bretagne, ce qui entachait 
leur condition d'une certaine préca- 
rité. puisqu'ils n'étaient pas — même 
ceux faisant partie de là classe en 
place — maîtres de leur destin. 
C'est pour protester contre cette 
précarité qu'ils entreprirent de se- 
couer la joug Impérial. 

Les nouvelles mesures britanni- 
ques — qui menaçaient l'équilibre 
fragile maintenu jusque-là — pré- 
cipitèrent cette protestation. 

La victoire finale permit aux Insur- 
gés d’atteindre presque tous leurs 
objectifs : le traité qui fut signé è 
Versailles en 1783 assurait aux 
Etats-Unis un avenir qui — sur le 
plan politique, militaire, diplomati- 


que et intellectuel — ne serait pas 
subordonné aux destins de la 
Grande-Bretagne ou des pays du 
Vieux Continent II n'en fut pas de 
môme dans le secteur de l'écono- 
mie. qui se coula dans un modèle 
de type colonial. Toutefois. le degré 
d’indépendance économique néces- 
saire à la jeune république durant 
la délicate période de sa consolida- 
tion politique allait .lui être procuré, 
a la faveur de sa nButrrflié. par les 
guerres de la Révolution française 
pt de l’épopée napoléonienne. 


1765 et 1789. La situation Instable 
évoquée plus haut découlait bien des 
structures de l’Empire britannique, 
mais elle avait aussi des causes 
Inhérentes à la société coloniale, qui 
connaissait une expansion explosive. 
Depuis le début du siècle, la popu- 
lation américaine avait décuplé, pas- 
sant de deux cent cinquante mille è 
deux millions cinq cent mille Ames 
en 1775. De souche purement anglaise 
à l'origine, elle comptait désormais 
des « étrangers » en grand nombre 
du fait de l'Immigration massive de 


De tels changements ayant forcé- 
ment eu des effets déstabilisants, les 
symptômes de perturbation sociale 
étaient devenus apparents et multi- 
ples : disruption de communautés 
civiles et religieuses sous l'action 
de - réveils «■ ( revivais } religieux, 
accroissement du taux des migra- 
tions intérieures, éruptions de vio- 
lences d’une ampleur encore Incon- 
nue, entre colonies comme & l'inté- 
rieur de chacune de celles-ci. A la 
veille de la révolution. l'Amérique 
était déjà en train d’échapper au 
contrôle de l'autorité britannique, 
mais aussi à celui de la petite mino- 
rité coloniale dirigeante. Les énergies 
dégagées par cette nouvelle société 
étaient dangereusement centrifuges, 
mais la révolution eut le pouvoir de 
les rassembler en les détournant 
vers un objectif extérieur unique : 
libérer le pays de ['Influence bri- 
tannique. 

Bien que les conflits politiques et 
sociaux se soient exaspérés durant 
la période de résistance (1765-1774) 
aux tours de vis de l'autorité mé- 
tropolitaine et de la guerre d'indé- 
pendance (1775-1782), la lutte pour 
l’émancipation les transposa à un 
niveau supérieur : après la victoire 
et l’expulsion de cent mille - loyalis- 
tes - (chiffre proportionnellement) 
supérieur à celui des émigrés de 
ia Révolution française), la révolu- 


L'impératif d'Esso Chimie, c'est la pureté du rigoureuses, avec le système d'acquisition 
produit fini. Dans ses laboratoires de Hewlett-Packard modèle 3352, connecté 

Notre-Dame de Gravenchon, les chimistes à des chromatographes HP en phase gazeuse, 
.contrôlent cettè pureté, suivant des normes (ci-dessus : déchargement d'un éthyfénier) 


tion américains allait se mettre à 
développer un nationalisme ombra- 
geux associé à une idéologie démo- 
cratique sûre d’elle-môme, encore 
que ni ce nationalisme ni cette as- 
piration démocratique n’aient fait, 
avant 1765, l'objet de prises de 
conscience particuliérement aiguës. 
Les conflits sociaux persisteront, mais 
la menace qu'lis constituaient pour 
l'ordre social sera conjurée par ia 
création d’un nouveau cadre politi- 
que et Idéologique à l’Intérieur du- 
quel ils prendront caractère légal 
et pourront être contenus, voire ré- 

L’ indépendance 
et la révolution 

Les Américains sa sont-ils battus 
pour l'indépendance ou pour la 
révolution 7 Assurément pour l’un 
et pour l'autre en même temps. Si 
leurs motivations libératrices parais- 
sent les plus évidentes, c'est que le 
résultat le plus patent de la guerre 
d'indépendance fut leur émancipa- 
tion de le tutelle britannique et non 
pas un bouleversement social. Pour- 
tant, la lutte eut des conséquences 
révolutionnaires. Mais celles-ci lu- 
rent dissimulées par deux facteurs 
qui affadirent l'image de la révolu- 
tion. 

Il s'agit en premier lieu de l'ab- 
eence, dans la rhétorique des pè- 
res -fondateurs, de toute critiqua 
globala de la société et de toute in- 
tention de subversion. Certains his- 
toriens en déduisent que la société 
coloniale n'avait jamais été troublée 
par des contradictions Internes et 
qu'aucun changement Important 
n'étalt sorti de la lutte pour l'indé- 
pendance. Mais raisonner ainsi, c'est 
confondra le perçu avec le réel et 
le voulu avec l'avenu. En fait, les 
problèmes antérieurs d’une société 
en pleine expansion démographique 
et diversification sociale n'avaient 
pu que se compliquer eu cours de 
dix ans de résistance et de mobili- 
sation politique et d'une lutte ar- 
mée presque aussi longue, ainsi que 
de la période d'instabilité sociale et 
politique qui leur succéda. Et ces 
époques troublées ont évidemment 
entraîné des changements impar- 
tants dans la société, même si ceux- 
ci n'avalent pas été « voulus ». 

L'autre recteur qui cacha la na- • 
tore authentiquement - révolution- 
naire >- de la révolution, c'est sa 
réussite même. La république née 
de la guerre eût-elle échoué à as- 
surer sa stabilité politique avant la 
fin du siècle, se fût-aile fractionnée 
en plusieurs Etats souverains (ou 
eût-elle même débouché sur la 
guerre civile comme maints contem- 
porains l'avaient prédit), sa nHtore 
révolutionnaire n'aurait pas été 
contestée. 

Sans doute les traits caractéristi- 
ques de l'Amérique coloniale ont- 
ils survécu. Les tendances à la dé- 
mocratie, è la liberté d'expression, à 
l'esprit d'entreprise, existaient avant 
1765 : .elles furent seulement ren- 
forcées par Ib révolution. Mais 
celle-ci eut aussi des effets nova- 
teurs : la lutte menée contra la tu- 
telle britannique rompit pour tou- 
jours la propension des colons à 
s'angliciser et le- combat révolution- 
naire apporta un remaniement de 
la société et précipita l'éclosion 
d'un® conscience nationale. 

Ces transformations portèrent fi- 
nalement moins sur la condition in- 
dividuelle des Américains, que sur 
leur mentalité collective. Pendant les 
années de résistance obstinée et de 
Jtrtte armée, une idéologie se for- 
gea. qui draina l’adhésion sentimen- 
tale de la population tot dont le 
contenu émotionnel finit par donner 
«on Identité A la nation en train 
de naître. C'est ce processus qui 
constitue la révolution américaine. 

{•) Professeur d*hlstam a foui- 
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La ganrrhé clés produits infôrmatiques Hewlett-Packard’ 
va des calculateurs de poche aux systèmes informatiques les 
plussophisbqués,en passant. parles 
. calculateurs de table programmables, 
chaque catégorie répondant à de mul- 
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Àu total, Hewlett-Packard a mis 
au point et commercialise plus de 
3000 produits. En France, l’usine de 
Grenoble*, assure, la fabrication d’un 
certain nombre d’entre eux. 


Si vous désirez recevoir une brochure d'information 
sur les activités de la société, écrivez à Hewlett-Packard 
France, B.P. n° 70,-91401 Orsay. 


Deux autres exemples de la tech- 
nologie informatique Hewlett-Packard ■ à 
gauche, le HP-22, calculateur de poche 
spécialement conçu pour l’homme d'affai- 
res; à droite, le 9825, nouveau calculateur 
de bureau programmable à clavier interac- 
tif, aux performances exceptionnelles. 
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Deux siècles d'expansion américaine 


HISTOIRE 
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Indien Lr vtll.içr po-inl le nom 




le proieciinnnlsme Impérial. 


Boston (Voltaire est né en J694). 

17.15, — Naissance de Washington 
en Virginie. 

1741-1748. — » Kl "S Geoee-s war n, 
troisième épisode des « French 
and Indian wars i* (guerre de la 
su pression d’Autriche, 1740-17481. 

1758-1763. — Guerre de sept ans, 
dernier épisode des b French and 
Indien wars », auquel participe 
George Washington du càt* des 
Anglais, et qnl so termine par le 
traité de Paris. ta Fronce y perd, 
entre antres, tout le Canada. 

timbre imposé aux colonies sans 
consultation et considéré comme 
une mesure vexatolre. La violence 


dessus bord par des émen tiers de 
Boston déguisés en Indiens, pour 
protester contre la taxation des 
autorités britanniques sur le thé. 

1775. — George Washington est 
nommé commandant en chef de 
Tannée continentale. La guerre 
pour l’indépendance commence. 

1776. — Le Congrès vote en Tarenr 
de l'Indépendance le S Jnlliet- 

1778. — Signature du traité d'a initié 
et de commerce avec la France. 

1781. — Le général anglais Corn- 
well!» capitule à Torirtown. 

17 R3. — Traité de Paris entre U 
Grande-Bretagne et les Etats- 
Unis 7 traité de Versailles entre la 
Grande-Bretagne, la France et 


ISn3. — Bonaparte vend la Louisiane 
aux Etats-Unis pour 15 militons 
de dollars. 


même année. Sam Houston bat 1 
Mexicains et devient président i 
la République du Texas. 


a y- 1 - 
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XX e siècle 

1901. — Le président McKlnle? esl 
a «bassiné. Le vice-président Théo. 


— La première bombe atomlqa» 
tombe sur Hiroshima. 

1950-1953. — Guerre de Corée. 

195S-lâ60. — Présidence d’Elsenliower. 

1960- — Kennedy est élu président 
f c'est le premier président eatho- 
lique). 

1963-1973. • — Guerre du Vietnam. 

1963- — Kennedy est assassiné A 
Dallas le 22 novembre. Le riee- 
uré&ident Johnson lui succède. 

1968. — IL Vison est élu p réside nt- 

1974. — Nixon dêmissinnne le 9 août, 
nu moment où la procédure de 
destitution rst sur le point d'abou- 
tir. Gcrald Ford lui succède. 




L'Indien, victime ou vaincu? 


P OUR lo conscience mo- 
derne américaine, l'In- 
dien esl un remords, le 
péché originel des colons des 
dix-septième et dix-huitième 
siècles et aussi des pionniers 
de la conquête de l'Ouest. Il 
marque l'ambiguïté de la 
« success-story » européenne 
en Amérique du Nard, car, plus 
encore que le Noir, qui parti- 
cipe, quoi qu'on en dise, aux 
mêmes voleurs que son conci- 
toyen blanc, il est le grand 
exclu du banquet américain. 

Celui qui veut définir le rôle 
des Indiens à l'époque révolu- 
tionnaire court le risque de 
l'anachronisme à vouloir proje- 
ter les schémas contemporains 
sur la réalité de la fin du dix- 
huitième siècle. Pour le lecteur 
des rapports diplomatiques du 
dix-huitième siècle, ou des 
écrits de Crèvecœur, de Benja- 
min Franklin et de Jefferson, 
l'Indien apparaît comme un 
c acteur » à part entière du 
■grand théâtre historique qu'est 
l'Amérique d'alars. Cette im- 
pression se renforce à la lec- 
ture des derniers travaux 
des historiens c révisionnistes » 


peuplaient peur>ètre l'Amérique 
au nard du rio Grande à ['ar- 
rivée des Européens. Quand les 
premières poignées d'Anglais 
sont arrivées à Jamestown et 
à Plymouth, il vivait entre cinq 
cent mille et un million d'in- 
diens le long de la côte est du 
Maine à la Floride d'aujour- 
d'hui (1). 

La c menace indienne » qui 
hanta les colons pendant les 

une réalité d'autanr plus pe- 
sante que ceux-ci n'avaient 
aucun maya» de se foire une 
idée de l'importance numérique 


dont que ['attitude des Indiens 
devant les Européens ait été 
d'hostilité systématique : l'ex- 
pectative semble avoir dominé. 
Et les Anglais rencontrèrent 
bienveillance, neutralité, ou 
opposition violente selon leur 
comportement et selon la diplo- 
marie particulière de chacune 
des ethnies, très fragmentées, 
qu'ils eurent en face d’eux. 

L'importance démographique 
et la diversité du monde indien 

équilibraient la supériorité 
technologique des Européens, 
indéniable en matière d'arme- 
ment. Si c'est bien d'une 
« invasion » . européenne du 

parler, celle-ci a été très gra- 
duelle. Maïs die a eu un effet 
cumulatif, car à mesure que la 
population anglaise s’étoffait, 
la population indienne se raré- 
fiait, essentiellement victime 
des bactéries nouvelles impor- 
tées par les Européens 121, 
mais aussi des conflits provo- 
qués par certe présence. 


par JEANINE BRUN (*) 


mais surtout au cours du dix- 
huitième siècle, les Indiens 
sont encore partie prenante 
dans une stratégie impériale 
où sont impliqués avec eux 
François, Anglais et Espagnols. 
Les cinq nations iroquoïses, les 
Creeks, les Cherokees. pour ne 
nommer qu'eux, pratiquent une 
politique de bascule entre les 
puissances colonisatrices. 

La rivalité anglo-française 
dans la région des Grands Lacs 
a pour enjeu la domination du 
territoire, certes, mais aussi 
l'allégeance des Indiens qui les 
occupent, et plus particulière- 
ment celle des 1 roquais. Les 
Indiens étalent les intermé- 
diaires obligés des Anglais et 
des Français pour' le commerce 
des fourrures, très appréciées 
en Europe. Des circuits com- 
merciaux s'étaient établis dans 
lesquels les Indiens fournis- 
saient les fourrures, et les • 
Européens les armes à feu, 
l'alcool et les tissus colorés, en 
particulier I' c écarlatine », très 
prisée des Indiens- 

Dans la course à la faveur 
indienne, les Anglais possé- 
daient l'avantage commercial : 
ils payaient les peaux plus 
cher que les Français. Mais 
vers le milieu du dix-huitième 
siècle, la loi du nombre com- 
mençait à se faire sentir 
(autour de 1748, il y a 
1 500 000 coloniaux de langue 


anglaise) : de plus en plus sou- 
vent les territoires Indiens 
étaient entamés par l'avance 
aes aètnefteurs anglais. Les 
Français, beaucoup moins nom- 
breux, présentaient, aux yeux 
des Indiens, deux avantages, 
l'un persuasif, l'autre dissuasif. 
Du côté de la persuasion, U y 
avait, d'une part, la prédication 
ca tholïtique des jésuites et des 
autres missions. 

Plus que les Anglais, les 
Français ont eu le souci d'une 
action missionnaire, qui était 
aussi, pour beaucoup, un souci 
de comprendre et d'approcher 
J' « autre * qu'était l'Indien. 
Elle complétait celle de ces 
intermédiaires qu'étaient les 
« coureurs des bois », indispen- 
sables au commerce de la four- 
rure, mais suspects aux autori- 
tés royales et qui devaient 
obtenir une « licence » pour 
exercer. Souvent, ils se mê- 
laient aux Indiens par le ma- 
riage, et leur semi-assimilation 
au mode de vie indien créait 
des liens puissants. L'effet dis- 
suasif, du côté français, prove- 
nait «Je la présence d’un corps 
expéditionnaire, modeste, 
certes, beaucoup plus cohérent, 
malgré ses faiblesses, que les 
actions désunies des coloniaux 
anglais. La France possédait 
également une série de forts 
places aux endroits stratégiques 
et sans équivalent dans le 
camp adverse. 


Le congrès d’Albany 


C'est ainsi que les I roquai 5, 
longtemps pro - anglais, les 
Français s'étant d'abord alliés 
aux Algonquins, leurs ennemis, 
se rapprochèrent des Français 
après la guerre de Succession 
d'Aulriche (1743). C'est pour 
enrayer ce glissement pro-fran- 
çais (les Iroquois, bons guer- 
riers et diplomates habiles, te- 
naient la région cruciale des 
Grands Lacs et de la vallée de 
l'Ohio) que le gouverneur de 
New- York, avec l'accord de 'ses 
supérieurs anglais, invita les 
représentants des Iroquois à 
rencontrer des délégués des 
représentants de toutes les 
colonies anglaises d'Amérique 
du Nord à Albany en 1754. 
Seule la Virginie, qui entendait 
régler seule son « problème 
indien », n'envoya pas de délé- 

Le congrès d'Albany, qui 
donna peu de résultats 
concrets, marque néanmoins 
un tournant psychologique : là 
se révéla à quel point le pro- 
blème indien était au centre 
des préoccupations coloniales, 
mais aussi de la conscience que 
des Anglais d'outre-mer pou- 
vaient prendre d'eux-mêmes. 

A priori, les Indiens 
étaient une cause de division 
entre les colonies : la Virginie, 
le Massachusetts, le Connec- 
ticut, pouvaient prétendre à 


leur avaient concédés. D'autres 
Etats comme la Pennsylvanie 
achetaient en plein congrès 
d'Albany d'immenses étendues 


jamin Franklin pour la Penn- 
sylvanie et Thomas Hutchinson 
pour le Massachusetts propo- 
sèrent des plans d'union des 
colonies sous l'égide du Parle- 
ment anglais pour présenter 
un front solide aux Français, 
et pouvoir négocier de manière 
suivie avec les Indiens. C'est 
donc le danger d'une alliance 
franco-iroquoise qui a forgé la 


Pour ceux-ci, la guerre de 
Sept Ans, qui débute en 1 756, 
est d’abord la c French and 
Indian War », une guerre 
franco- indienne. Les premières 
défaites anglaises bousculèrent 
la « neutralité » iroquoise, et 
la tribu joua nettement la carte 
française- En 1763, lorsque la 
Nouvel le- F rance revint à la 
Grande-Bretagne, les Indiens 
étaient du côté des vaincus. 
Pourtant, les Anglais, pour les 
apaiser et éviter des troubles 
sur la frange pionnière, avaient 
imposé une ligne de partage 
(la « Proclamation Line >), qui 


interdisait toute progression 
européenne à l'ouesr des Appe- 
la ch es, □ quelques exceptions 
près, expressément prévues. 
Mais l'Angleterre n'avait aucun 
moyen de faire respecter ce dé- 
cret. 

C'est aussi en 1763 que sur 
la frontière de Pennsylvanie un 
groupe de pionniers, les 
* Paxton boys », massacrèrent 
en représailles de paisibles In- 
diens : maillon d'une série 
d'actions qui, de 1676 avec la 
révolte de Bacon en Virginie, 
jusqu'au dix-neuvième siècle, 
opposent les pionniers de 
l'Ouest aux hommes politiques 
de; l'Est. Sur le « limes » amé- 
ricain, Indiens et pionniers ne 
cesseront plus, au mépris de 
tous les traités conclus avec 
les nations indiennes, de se dis- 
puter l'espace. Mais, dès la fin 
du dix-huitième siècle, les mas- 
sacres remplacent les guerres, 
et ce sont les Indiens qui sont 
décimés. 

Pendant la révolution, les 
Indiens ont, en général, pris 
parti pour les loyalistes et les 
Anglais contre les coloniaux. 
Ils avalent de bonnes raisons 
de se méfier, en dépit de ten- 
tatives de compromis et des 
assurances « américaines ». 
Pour eux, le déport des Anglais 
était donc un revers : ils 
allaient se retrouver seuls de- 
vant l'expansionnisme blanc. 

L'histoire des Indiens au dix- 
huitième siècle est une série de 
défaites. Maïs il y eut combat, 
et tout n'était pas joué 
d'avance. C'est pourquoi les 
Indiens ont eu un rôle essentiel 
dans la création d'une identité 
américaine (3). Face à l'Europe 
corrompue, les Indiens nobles, 
honnêtes, hospitaliers, ont 
attesté la « bonne nature » 
américaine. Mais envers les 
Indiens, les Américains n'ont 
pas eu la tentation du c cou- 
reur des bois ». Exposés à la 

rence » et à la « sensualité » 
indiennes, ils se sont sentis 
porteurs des valeurs puritaines. 
Ils ressentirent, certes, un pro- 
fond malaise quand des captifs 
américains (femmes et enfants 
y compris) choisissaient la 
liberté à l'indienne. L'exemple 
du mariage, en 1610, du Virgi- 
nien John Rolfe avec l'Indienne 
Pocahontas est resté un pur 
mythe. Jefferson, en 1808, dé- 
clarait à un groupe de Dela- 
wores et de Mohicans : c Vous 
vous mêlereî à nous par le ma- 
riage et votre sang coulera 
dans nos veines et couvrira 
avec nous l'étendue de cette 
grande île », mais les Indiens 
sont le premier échec, et le plus 
éclatant, du « melting pot » 
américain. 

fl) Wllbur R. Jacobs, a The 
Tlp of an iceberg : Pre-colum- 
blan Lnûmn Demogtapby and 
some Implications lor Bevlslo- 
nJsm ». William and Mary Qua- 


rt) Sise Marlentrau. les My- 
the* fondateur a de la nation 
américaine. Parla 1975, 2* partie. 


POPULATION 


A trente-lieux. Pendant ilngi ans 
d'homme» et d’approiisio internent 


landais de quelques Noirs en Vlr- 


« MajTlower n, de cent un pèlerins. 
La moitié meurt la première an- 
née. C’est la * Plymnuth Colony ». 
I6Z-I. — La, Virginie compte I 375 ha- 


163Q -1649. — Quarante mille Anglais. 


164 L — Les colonies comptent 
50 006 habitants. 

1624-1664. — Installation de Wallon» 


huguenot» s'installent dan» la 
province de New- York (i New- 
York et i New-Rochelle», dans le 


1689. — Début de rimmlgiatlou dea 
presbytériens écossais et irlandais 
d'trl-nde du Koitl (Scatch-lrish). 
1699. — Virginie : 62 809 habitants. 


1674 : 31 9(HI habitants). Il a fallu 
une Intense propagande en Angle- 
terre pour persuader des Jennes 
gens et des Jeunes filles des classes 


1710. — Arrivée à New-York, puis 
en Pennsylvanie, de 4 000 Alle- 
mands du Palatinat. Débat d'ans 
grande Immigration allemande. 

1715. — 434 600 habitants dan» l'en- 
semble des colonies. 

1738. — 1 IN habitants en Géorgie, 
colonie fondée en 1732 pour ac- 
cueillir les rescapés de prison pour 


province à majorité noire : 
20 000 Blancs, 39 155 Noirs. 

1754. — 1 500 000 habitants pour 
l'ensemble des colonies. 

1764. — 245 698 habitants dan» le 
Massachusetts. 

1771. — Prorince de New-York : 
168 007 habitants, dont 1L8 % de 
Noirs. 

1774. — Connecticut : 197 842 habi- 
tants. dont 3,3 *Jo de Noirs et 
d'indiens. Ensemble des colonies : 


à la Constitution de 1787, qui ins- 

Je territoire de PPnlon : 3 929 625 
habitants, dont 697 681 Noirs (40 %, 


population peut être qualifiés 
d’urbaine (contre 20 % en Grande- 
Bretagne et 10 *1 en France). 


1900. — 75 991 009 habilanL*. 

1907. — A partir de 1B88, l'Immigra- 
tion a changé de caractère. Sur 
1285 319 Immigrants. 338 000 vien- 
nent d' Autriche-Hongrie, 286 000 

d’Italie, 259 000 de Russie. 

19Ï». — 185270 000 habitants. Un» 
législation draconienne rôdait le 
Ilot des immigrants. Elle introduit 
nn système de quotas, qui, amendé, 
a persisté Jusqu'aux années 60. 
A partir de 1930, pour plus de 50 
la population réside dans le» 

tilles. 

1975. — 213 387 500 habitants. l*v 
tendances récentes montrent une 
diminution des mariages (4 r„ de 
moios qu'en 1974), une augmenta- 
tion des divorces (plus de 1 mil- 
lion). une diminution de la nata- 
lité. 360 000 habitants soni entrés 


ji 
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De la résistance à la révolution 


A l'aube de la révolution 
américaine, Michel - Guil- 
laume-Jean de CrèveccEur 
composa un long essai sur les 


Caen, il avait suivi l'armée fran- 
çaise au Canada dans les années 
1750 et tétait installé dans la 
colonie de New-York après la 
chute de Québec, en 1753. Son 
livre, publié d'abord à Londres 
en 1783 sous le titre Letters of an 
American former, republié en 1784 
à Paris sous celui de Lettres d'un 
cultivateur américain, a été géné- 
ralement salué, et à Juste titre, 
par les historiens contemporains 
comme un témoignage pénétrant 
sur le milieu de l'expatriation 
volontaire de son auteur. 

Selon Crêvecœur, les « lignes 
de force >. les aspects essentiels 
du caractère américain étaient 
l'énergie, le travail, la recherche 
de l'Intérêt égoïste et de la pro- 
motion individuelle, un sens 
farouche de l'indépendance per- 
sonnelle. un souci pointilleux de 
la protection des droits de la 
personne privée et de ses biens, 
la méfiance à l'égard de toute 
autorité et l'indifférence aux reli- 
gions constituées. La liste de Crè- 
vecœur laisse à p?nser qu’il exis- 
tait dans l'Amérique du Nord du 
dix-huitième siècle tous les signes 
de ce que les sociologues appellent 
une mentalité moderne, affran- 
chie, dans une large mesure, des 
contraintes traditionnelles. U faut 
tenter de comprendre cette men- 
talité < américaine > en formation 
et les conditions qui l'ont Tendue 
possible si l'on veut saisir les ori- 
gines et les particularités du mou- 
vement de résistance qui aboutit 
en 1776 à la révolution améri- 
caine. 

Trois facteurs ont contribué à 
la genèse de cette mentalité : 
d'abord, le caractère de l'impul- 
sion coloniale britannique, en- 
suite, les conditions de vie en 
Amérique du Nord britannique 
pendant les premiers cent cin- 
quante ans ; enfin, la nature de 
l'administration coloniale bri- 
tannique. 

Dès le début l'impulsion colo- 
niale anglaise, essentiellement 
matérielle dans ses fins premières. 


avait eu un tour nettement indi- 
vidualiste. A l'exception de la 
Nouvelle-Angleterre puritaine, co- , 
Ionisée par des hommes qui espé- 
raient fonder une Nouvelle Jéru- 
salem. toutes les colonies améri- 
caines, aux Caraïbes comme sur 
le continent avaient pour objec- 
tif Initial l'enrichissement des In- 
dividus qui les avalent patronnées 
ou qui s’y étaient établis. Les fer- 
tiles îles A sucre de la Barbade, 
des îles sous-le-Vent et de la Ja- 
maïque. les colonies productrices 
de riz et de tabac des Carollnes et 
de la Chesapeake, les provinces 
plantureuses des vallées du Dela- 
ware et de l’Hudson : dans toutes 
les colonies, l’énergie et le capital 
nécessaires avaient été fournis 
par des individus désireux d'amé- 
liorer leur sort et celui de leur 
famille. Même dans l’environne- 
ment relativement avare de la 
Nouvelle- Angleterre, ces motiva- 
tions coexistaient avec les ambi- 
tions religieuses des dirigeants 
puritains. Ces hommes prove- 
naient. en général, des couches 
sociales anglaises déjà engagées 
dans l'économie de marché nais- 
sante, passée au seizième et au 
début du dix-septième siècle de 
l’Italie à l'Europe du Nord. Us 
étalent déjà, sans doute, moins 
traditionnels, plus entreprenants, 
plus prêts & assumer des risques 
qui p remettaient profits et aï- 


L tes grands espaces 

En outre, cette dominante de 
l’impulsion colonisatrice anglaise 
rencontra on milieu naturel et 
engendra un type de rapports 
sociaux qui constituaient de pais- 
sants stimulants. Les espaces, 
apparemment sans limites, du 
continent invitaient aux initia- 
tives et à l'action individuelle. Il , 
n’existait pas encore de grandes 
concentrations de population, et 
aucune tribu n'avait assez d’in- 
fluence sur lés autres pour orga- 
niser la résistance des Indiens. 
Chaque homme un peu capable et 
suffisamment robuste pouvait es- 
pérer sa part de cette riche terre 
acquise si facilement. 

L'extraordinaire abondance de 
débouchés et d’emplois passibles 
contribuera pour une large part à 


par JACK P. GREENE (*) 


la très grande croissance écono- 
mique et démographique des colo- 
nies britanniques continentales 
durant le dix-huitième siècle. La 
croissance démographique battait 
alors tous les records mondiaux 
enregistrés jusque-là : entre 
1700 et 1770, la papulation des 
colonies passa de deux cent mille 
habitants à plus de deux millions 
— un taux de croissance de 30 % 
à 40 % par décennie I Les immi- 
grants affluaient non seulement 
de toutes les contrées de Grande- 
Bretagne et d’Irlande, mais aussi 
d'Allemagne, de France fies 
huguenots) et de la péninsule 
Ibérique. En 1770. un cin- 
quième de la population était 
composée d’esclaves africains, im- 
portés pour fournir la main- 
d’œuvre nécessaire à la hausse 
des profits de leurs acquéreurs 
blancs. • 

I/optimlsme dont la mentalité 
du secteur blanc et libre de la 
population était imprégné ne 
peut recevoir meilleure illustra- 
tion que ce simple fait : les trois 


quarts de la croissance démogra- 
phique totale de la population 
durant le dix- huitième siècle sont 
imputables non à l’immigration 
mais à la fertilité des ménages ! 
Le sentiment puissant d'avoir, 
ouvertes devant sol, tant de possi- 
bilités de s'employer pénétra 
même le mili eu plus étroit de la 
Nouvelle-Angleterre, où — du 
moins riwnw les zones urbanisées et 
commerçantes de plus en plus 
intégrés, dès le début ciu siècle, 
aux courants d'échanges atlan- 
tiques. — le vieil idéal commu- 
nautaire des puritains recula 
devant la mentalité d’individua- 
lisme entrepreneur qui avait 
toujours été le trait dominant 
des autres colonies. 

Le troisième facteur qui donna 
naissance à cette mentalité a mo- 
derne » en Amérique fut le 
caractère extraordinairement 
souple et conciliant de l’admi- 
nistration métropolitaine. Pour 
l’Angleterre, les colonies possé- 
daient un intérêt économique 
primordial et, en second lieu. 


une valeur stra régi que. De temps 
à autre, on essayait bien de 
resserrer les contrôles économi- 
ques et politiques. Mais, en dépit 
de quelques succès notables dans 
le domaine économique, les 
Anglais laissèrent à leurs colo- 
niaux beaucoup plus de latitude 
économique et infiniment plus de 
self-çovcmm-:nt que les autres 
puissances coloniales au début de 
l'époque moderne. 

Vite longue 
consanguinité 

Pourtant, l’humeur indépen- 
dante et la longue expérience 
d’une gestion autonome à tous 
les niveaux de l'Amérique 
anglaise coexistaient, dans un 
certain climat de tension, avec 
des modèles de comportement 
social plus traditionnels. Les 
habitants des colonies étaient 
venus en Amérique non seule- 
ment pour jouir d'une existence 
meilleure, mais encore pour 
reproduire aussi fidèlement que 
possible la société qu’ils avaient 
laissée derrière eux. A chaque 
étape de l’expansion coloniale, 11 
devenait progressivement appa- 
rent qu’ils n'y parvenaient pas. 
La conscience de cet échec était 
cause de profondes incertitudes 
psychologiques et sociales, et finit 
par provoquer une crise d'iden- 
tité collective qui Imposait le 
recours incessant aux seules 
valeurs sures et stables : ceLles 
de la métropole. 

En outre, cette dépendance 
était renforcée par l'affection des 
colonies pour la mère-patrie, 
affection qui prenait sa source 
dans une longue consanguinité, 
dans la culture, les traditions et 
la langue ; dans la convergence 
des -Intérêts économiques ; dans 
un besoin de protection navale et 
militaire ; et surtout dans la fierté 
d'étre britannique, d’appartenir à 
une nation qui accordait à ses 
citoyens — et cela, Britanniques 
et Européens le reconnaissaient — 
plus de latitude qu'aucune autre 
nation au monde. Le désir d'auto- 
nomie et d'indépendance si carac- 
téristique des Anglo-Américains 
était donc, dans une certaine 
mesure, contrebalancé mais aussi 
contrarié par une profonde sujé- 
tion à l’égard de la civilisation 
mère. C'étaient ces liens immaté- 
riels et affectifs qui donnaient sa 
cohésion au premier empire 
anglais, à l'inverse d'empires plus 
récents. Néanmoins. U est clair 
qu’ils reposaient sur l'espérance 
que la civilisation mère se mon- 
trerait tendre et tutélaire envers 
sa progéniture coloniale. On peut 
résumer, brièvement ce qu'on en 
était venu à entendre par là : le 
gouvernement métropolitain ne 
devait pas essayer d'entamer la 
confiance des coloniaux dans leurs 
capacités à se gouverner large- 
ment tout seuls et à prendre en 


charge les affaires qui les concer- 
naient immédiateme n t Ensuite, a 
ne devait pas empêcher les colo- 
nies de se livrer aux activités qui 
leur semblaient aller dans le sens 
de leur intérêt bien compris. De 
même en attendait-on qu'il res- 
pectât le caractère sacré des insti- 
tutions locales assurant la sauve- 
garde de la propriété acquise 
grâce à ces activités. Enfin, Lon- 
dres devait manifester, dans ses 
rapports avec les colonies, sa fidé- 
lité aux principes fondamentaux 
de la culture politique anglo-amé- 
ricaine, que tous les Britanniques, 
où qu’ils fassent, regardaient 
comme essentiels à la préservation 
de la liberté et de la propriété. 

Quand les leaders politiques 
britanniques, de plus en plus 
conscients de l'importance straté- 
gique et économique croissante 
des colonies, se mirent à craindre 
que l’exercice du selj-govern- 
ment ne les induise au sépara- 
tisme. Us tentèrent en 1763, 
après la guerre de Sept Ans, 
de reprendre en main les colo- 
nies. Du point de vue améri- 
cain. ils remettaient ainsi en 
question chacune des quatre 
conditions déjà énoncées aux- 
quelles leur allégeance était 
suspendue et les poussèrent sur 
la vole de la résistance. 

Entre 1765 et 1775, durant une 
décennie de conflit politique, la 
résistance américaine à cet effort 
de ressaisissement de la métro- 
pole fit monter les enchères des 
deux côtés. 

Enfin, en 1775. les leaders bri- 
tanniques cherchèrent à faire 
céder les colonies par la force : 
les colonies continentales les plus 
anciennes, libérées du souci de 
la défense métropolitaine par 
l’expulsion des Espagnols et des 
Français de l’Amérique du Nord 
à la suite de la guerre de sept 
ans. retirèrent leur affection à 
la Grande-Bretagne et choisirent 
l'indépendance. 

Les Caraïbes ne suivirent pas, 
ne rompirent pas les liens qui les 
unissaient à la mère-patrie : elles 
avaient encore besoin de la 
protection militaire britannique 
contre les colonies voisines appar- 
tenant aux deux puissances euro- 
péennes rivales. De plus, certaines 
d'entre elles comptaient 90 £ 
d'esclaves noirs d'une docilité dou- 
teuse. Pour la plupart des Anglo- 
Américains du continent, l'emploi 
de la force par la Grande-Bre- 
tagne rompit le charme — ma- 
gique ou vicieux — d'une dépen- 
dance circulaire. Selon le mot de 
Thomas Paine, c'est cettp guerre 
qu'ils n’avaient pas voulue qui 
apprit aux Américains à se « res- 
pecter eux- mêmes ». Un peuple 
nouveau épousait, à travers l’In- 
dépendance, sa vocation, long- 
temps latente, à décider de son 
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LES ANGLAIS DEVANT L’AMÉRIQUE 


Les Royalistes 


Une «relation spéciale» mouvementée 


A UCUN des deux camps qui 
s'affrontèrent dans la guerre 
d'indépendance n'érait una- 
nime à son sujet. Il y avait en 
Grande-Bretagne des radicaux qui 
soutenaient la cause des insurgés 
— Joseph Priestley et John Wilkes, 
entre autres — • et dans les treize 
colonies en révolte une large frac- 
tion de la population était fidèle 
à la Grande-Bretagne. C'ëraient les 
< loyalistes ». John Adams esti- 
mait qu'un tiers des Américains 
étaient * patriotes », un Tiers loya- 
listes et le dernier tiers sans opi- 

II semblerait plutôt qu'un cin- 
quième de la population — soit 
environ 500 000 personnes — air 
été loyaliste convaincu. On comp- 
tait parmi elles d'anciens lieute- 
nants-gouverneurs, des officiers des 
douanes, des fonctionnaires de 
l'amirauté, des juges, des agents 
du fisc ; en un mot, toute cette bu- 
reaucratie coloniale qu'on appelait 
familièrement « les amis du gou- 

En réalité, les loyalistes se trou- 
vaient dans toutes les colonies, 
dans toutes les classes de la société 
et pas seulement parmi les riches, 
les anglicans et les gens en place. 
La majorité de ceux qui s'établi- 
rent au Canada n'appartenaient pas 
vraiment û la houte société. Ils 
étoient pauvres, sans emploi et 
beaucoup signaient leur nom d'une 

En dehors de leur allégeance à 
la couronne, quelle cause défen- 
daient-ils donc ? 

La population des treize colonies 
était à 80 % d'ascendance britan- 
nique. Elle vivait du commerce des 
produits agricoles, riz, tabac, sucre. 


par EDMOND WRIGHT (’) 


et fournissait à la Grande-Bretagne 
le bois dont celle-ci manquait pour 
ses navires. Le système mercanti- 
liste, car c'était bien de ço qu'il 
s'agissait plutôt que d'un empire, 
avait fait la prospérité des deux 
pays. Pour les lova listes, l'affaire 
était donc entendue ; c'était aux 
patriotes de trouver des arguments 
en faveur du changement. L'Empire 

victoire et de détruire la puissance 
française ; on pouvait supposer que 
tout le monde en était fier, que 
tout le monde était fidèle. 

Les loyalistes payèrent cher leurs 
convictions. Dés le début, on les 
appela les ■ premières victimes 
anglaises ». Ils furent soixante mille 
a s'exiler aux Caraïbes, au Canada, 
donr ils furent les * Pères fonda- 
teurs », à Londres, à Bristol, à 
Birmingham. Huit mille s'établirent 
en Angleterre, et, de là, un certain 
nombre de loyalistes noirs émigrè- 
rent en Sierra-Leone. Il y «ut, au 
total, proportionnellement plus 
d'émigrés qu'en France sous la 
Révolution. Cinq mille d'entre eux 
ou moins cherchèrent refuge en 
Floride, ignorant qu'en 1783 la 
Grande-Bretagne allait, par le traité 
de Paris, rendre la Floride aux 
Espagnols pour garder Gibraltar; 
il leur fallut donc reprendre le 
chemin de l'exil. 

D’autres encore retournèrent aux 

<*) Directeur de l'Institut d'études 
des Etats-Dais de l'université de 


Etats-Unis, certains y furenr décem- 
ment traités ; la mère de Margaret 
Gage finit paisiblement ses jours 
dans le New-Jersey. Mais la plupart , 

d'entre eux perdirent leurs pro- 


Dans cetre guerre qui fut une dés , 
premières guerres civiles et idéo- 
logiques des temps modernes, qui 
disloqua et déchira les familles, ils 

durant les quelque deux siècles qui 
suivirent, ils passèrent pour des 

L'histoire n'est pas tendre pour 
les vaincus et écrire sur le sort de 

été à la mode. « Les historiens sont 
d'éternels snobs », disait G. K. 
Chesterton. Aujourd'hui, la ten- 
dance s'est inversée : il est de bon 
ton de se pencher sur. les humbles, 
les « silencieux », les réprouvés. 
L'histoire de ces loyalistes, exilés, 
vaincus, représente au même titre 
que l'histoire de Dixie la face 
cachée et complémentaire du succès 
yankee. A l'époque troublée où nous 
vivons, il est sans cesse question de 
serments d'allégeance, de guérillas, 
d'accusations de trahison, de 
contre-accusations, d'espionnage et 
de contre-espionnage. Les loyalistes 
auront été les premiers de l'histoire 
américaine à poser la question de 
la nature et des fins de l'adhésion 
à un système et de la foi jurée ; 
question récurrente depuis deux 
siècles, de Lexington à Saigon en 
passant par Fort - Sum ter. C'est 
aujourd'hui seulement, dans un 
monde désorienté et moralement 
plus conscient des infortunes 
humaines, qu'une tardive justice 
commence à leur être rendue. 


O N raconte qu'au dix- 
neuvième siècle un Anglais 
célèbre, invité d'honneur 
d’un banquet aux Etats-Unis, se 

laissa aller à cette confidence au 

cours de son discours d’après- dî- 
ner : « Vous comprenez, faims 
beaucoup les Américains .- c'est 
l’Amérique que je n'aime pas. b 
L’un de ses hôtes lui répondit 
avec une amabilité ironique : 
« Chez nous, c'est exactement 
l'inverse. Nous adorons l’Angle- 
terre, mais ce sont les Anglais 
que nous n’aimons pas. » 

Sans doute cette anecdote est- 
elle apocryphe. Mais elle a le mé- 
rite de souligner quelques vérités 
d'évidence. Avant la révolution 
américaine, pour beaucoup d'An- 
glais de l'He la vie dans les co- 
lonies passait pour être provin- 
ciale et agitée. Dans cette optique, 
les colonies américaines n’étaient 
rien d’autre qu'un dépotoir de 
criminels, d’inadaptés, de têtes 
brûlées., et d'esclaves noirs. La. dé- 
faite infligée par ces gens-là 
blessa l'orgueil britannique. H 
réagit chez certains en prétendant 
que ces trublions d’Américains 
n'avalent dû leur salut qu'aux 
Français. L’autre fut de soutenir 
que l'avenir punirait tes Amé- 
ricains de leur présomption. Dans 
les décennies qui suivirent, les 
voyageurs et les revues britan- 
niques s'appesantirent souvent 
sur les défauts suposés de la dé- 
mocratie américaine : principes 
malsains, société instable, absence 
de culture, obsession du « dol- 
lar tout-puissant b. 

Lors de la guerre de Sécession, 
les critiques se virent confirmés 
dans leurs préjugés. La victoire 
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par MARI US CUNLIFFE {*) 


de l'Union leur donna tort, et, 
dès 1800, les anciennes colonies 
avaient ravi à la Grande-Breta- 
gne le leadership industriel De- 
vant cet étonnant renversement, 
les Anglais eurent des réactions 
mélangées. Certains commenta- 
teurs anglais soulignaient les pro- 
grès de la corruption politique et 
des tensions sociales aux Etats- 
Unis, présage, selon eux. d’une 
crise d’un nouveau genre. De 
même, 1‘ « américanisation b de 
la vie et de la culture anglaises 
Invitaient au mécontentement. 

C’était l’époque où Mark Twain 
déclarait : a Le a qu'een’s enghsh » 
(l’anglais qu’on parle à la cour) 
n'existe pas. L’anglais est une 
société par actions, et c’est nous 
(les Américains) qui détenons le 
plus gros paquet de ses actions. » 
C'est par le dédain et l’agacement 
que, autour de 1900, on répondait 
au c défi américain ». Mieux 
avisée, une certaine aristocratie 


préféra lui rendre les armes et 
s'annexer par alliance le « tout- 
puissant dollar »- C'est ainsi que 
les Marlborough arrangèrent une 

fusion matrimoniale avec les Van- 

derbilt : le palais de Blenheim 
étant ainsi subventionné par le 
chemin de fer du New- York Cen- 
tral ; c'est encore de la même 
façon, avec juste un brin de ro- 
mantisme de plus, que Winston 
Churchill et Harold Macmillan 
naquirent de mères américaines. 

Au vingtième siècle, l’anti- 
américanïsme anglais semble 
avoir reculé. L’animosité mili- 
tante, sous la forme primitive 
du ressentiment et de la c Scha- 
denfreude », s'est adoucie et 
assourdie. Certes, les Anglais s’at- 
tendaient. avec quelque condes- 
cendance. que les Américains, & 
l'exemple des autres colonies, Aus- 
tralie, Canada, eto, ne manquent 
pas & rappel lors des deux guerres 
mondiales. On peut déceler un 
reste d’hostilité derrière le regret 
que les c Tanks » se soient tenus 
à l’écart du combat jusqu'en 1917 
d’abord, jusqu’en. 19 41 ensuite, 
c’est-à-dire jusqu'à ce que le pire 
soit passé. 


L* interprétation gaullienne 


En cette année du bicentenaire, 
U semble que les prophéties gran- 
dioses des rebelles de 1776 se 
soient accomplies : les anciennes 
provinces ont supplanté la métro- 
pole. En fait, ce sont les Britan- 
niques. aujourd’hui, qui sont les 
provinciaux et qui lèvent les yeux. 
Impuissants, vers les Américains, 
nouveaux métropolitains. Refroi- 
dis par les épreuves, et quelque 
peu cyniques, les Anglais se de- 
mandent si la c relation spéciale » 
avec l’Amérique est autre chose 
qu’un cliché sentimental. £1 ne 
leur échappe pas que, pour les 
Ford et les Kissinger. la Grande- 
Bretagne n'est qu’une brève escale 
vers d’antres destinations. En fait, 
on peut dire sans risque de se 
tromper que la relation diploma- 
tique spéciale joue, depuis 1815, 
à sens unique. 

Les Américains l’ont presque 
toujours emporté dans les disputes 
anglb- américain es, par exemple 
pour la fixation des frontières 
canadiennes. Et quelle significa- 
tion peut avoir l’idée de « mère 
patrie * pour des Américains dont 
les ancêtres sont venus d’Afrique, 
du Japon, d’Irlande, d’Allemagne, 
d’Italie, de Pologne ? 

De tout cela, on pourrait 
conclure que ie monde anglo- 
saxon n’est qu’une notion rhéto- 
rique ou — c’ètaJt l'interprétation 
gaullienne — l'alibi d’une rela- 
tion de dépendance contrôlée par 
les Etats-Unis. Sur le plan de la 
politique de puissance, fl est dif- 
ficile de contredire une telle opi- 
nion. En termes d'intérêt national, 
on peut dire que les bons senti- 
ments ne sont que le glaçage du 
gâteau : Us décorent sans doute. 
mai s lis ne déterminent Jamais 
une politique. Dans ce cas, la 


« relation spéciale » signifie sans 
doute que les intérêts anglais et 
américains ont souvent convergé 
ou. tout au moins, ne se sont pas 
violemment opposés. 

Mais, si Juste soit-elle, cette 
proposition est loin d'èpulser 
toute la vérité de l’opinion an- 
glaise but les Etats-Unis. On peut 
trouver toutes sortes de variétés 
d’inti-américanisme : c'est une 
manière snob de se mettre en 
valeur. Mais les colonies ont ren- 
contré beaucoup de sympathies 
en Angleterre lors de leur lutte 
pour l'indépendance. Les c radi- 
caux a et les citoyens ordinaires 
(beaucoup d'entre eux. après tout, 
émigrèrent aux Etats-Unis) conti- 
nuèrent d'admirer l’Amérique, 
pays de la liberté et de la chance 
pour tous. Certaines attaques 
contre les Etats-Unis sentaient la 
pure revanche : c marcher sur la 
queue du lion », exercice familier 
aux orateurs patriotiques améri- 
cains. agaçait particulièrement 
les Britanniques, de même que la 
man ie américaine de présenter la 
démocratie et le libéralisme éco- 
nomique comme des inventions 
d’outre-Atlan tique. 

Les voyageurs anglais tels que 
Frances Troüope et Charles Dic- 
kens reprochèrent à la vie amé- 
ricaine sa violence et sa gros- 
sièreté. Sans aucun doute, ils 
n'avaient pas scrupule à le pren- 
dre de haut, mais l’Amérique de 
. cette époque était véritablement 
violente et grossière. Avec le re- 
cul du temps, les Américains re- 
connurent que ces descriptions 
étaient justes. Depuis, les contras- 
tes heurtés et les brutalités du 
Nouveau Monde sont devenus le 
sujet d'élection de la littérature 
américaine. 


La... « Petite-Bretagne » 


Tout, au long du premier siècle 
de l'indépendance américaine et 
même au-delà, les deux pays ont 
été unis par un réseau extraordi- 
naire de liens économiques, poli- 
tiques. sociaux et culturels. C'est 
□ne relation familiale qui. comme 
telle, recouvre autant d'hostilité 
que d'affection. On raconte que. 
pendant la guerre d'indépendance, 
un délégué au Congrès continen- 
tal avait proposé qii'après la paix 
les coloniaux conservent la lan- 
gue anglaise et obligent les An- 
glais à en adopter une autre... le 
grec, par exemple. Des différences 
commencèrent à poindre entre les 
deux rameaux de la langue. Mais, 
aujourd'hui encore, les ressem- 
blances l'emportent largement but 
les différences. Au XIX e siècle, 
les Etats-Unis gardaient une 
« culture dérivée » : elle emprun- 
tait l'essentiel de sa littérature, 
de son art et de ses idées à l'Eu- 
rope, et surtout à l'Angleterre. 

La fierté nationale américaine 
souffrait de la perpétuation de 

cette subordination culturelle. Les 
Britanniques . exagérèrent sans 
doute l’étendue de leur supério- 
rité dans d'autres domaines, mais 
elle était une réalité. E y avait 
une étonnante circulation trans- 
atlantique : les écrivains et tes 
universitaires anglais de renom 
étaient bien connus aux Etats- 
Unis. Peu à peu, cette circulation 
joua sur tous les niveaux de cul- 
ture, de la théologie au music- 
hall, des mouvements réformistes 
< comme te mouvement pour le 
suffrage des femmes) au journa- 
lisme populaire, de la critique lit- 
téraire au menu du petit déjeuner. 

Interprété en termes de concur- 


rence^ ce processus a établi bien 
■-*- - ■ suprématie des 

- - .ain aeait raison, 
trop tôL L’échange n’est 
plus êgaL Culturellement autant 
qu’économlquement, c’est la 
Grande-Bretagne fou faut-U dire 
la * Petite » ?_) qui est aujour- 
d’hui débitrice. Pourquoi donc, en 
ce cas. mes compatriotes accep- 
tent-ils si facilement qu’en deux 
siècles les coloniaux américains 
soient devenus des c coca-colaxxi- 
sateurs » ? C’est que nous ne som- 
mes pas seuls à. être exposés à 


les manières de parler et les pro- 
duits américains. 


On peut penser aussi que les 
Anglais traversent une période de 
relative apathie. Mais, finalement, 
la « relation spéciale » a compté 
et compte encore à un niveau 
plus profond que celui de la poli- 
tique de puissance. Quelle que 
soit son origine ethnique, un 
Américain intelligent ne peut 
s'empêcher d’ < aimer l’Angle- 
terre » : les Etats-Unis ont tant 
recueilli de l'héritage commun ! 
Réciproquement, les Britanniques 
(Angleterre, Pays - de - Galles, 
Ecosse et Irlande) ont reçu pres- 
que inconsciemment beaucoup de 
l'Amérique. Vérité d’évidence ? 
Certes, mais il se trouve que les 
truismes sont vrais, et quHs sont 
d'autant plus importants que tout 
le monde les accepte. 

Les Anglais et les Américains 
ne pouvaient prévoir ce résultat 
lors de la guerre d’indépendance 
ni l'accepter. Mais, ironiquement, 
chacun a été la victime de l’autre. 


(•) Professeur d 'histoire améri- 
cain® à I université du Susses, 
Brigbton. 
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Péripéties franco-américaines 


A quelques mob près — la 
signature du traité d'amltlé. 


étant du 6 février 1778. — le bi- 
centenaire de la naissance de la 
nation américaine pourrait com- 
mémorer aussi l’origine des rela- 


luttant pour leur indépendance, 
la France était la première puis- 
sance à reconnaître la justesse de 
leur cause et à lui conférer une 
légitimité extérieure. La rêtho Ti- 
que conventionnelle sur l'amitié 
des deux peuples fait oublier ce 
que pareille alliance avait 


tenir des sujets, révoltés contre 
leur souverain, c'était aussi rom- 
pre la solidarité des monarques. 

Plusieurs facteurs ont conspiré 
en. faveur de ce renversement des 
alliances : le désir de faire appel 
de la défaite de 1783 : la compé- 
tition maritime entre France et 
Angleterre ; mais aussi des mo- 
tifs désintéressés : le mouvement 
des idées qui suscite la sympathie 
pour qui veut vivre libre, un élan 
de cœur vers ces cultivateurs, un 
fait d’opinion qu’illustre l’enga- 
gement volontaire de La Fayette, 
dont le nom symbolise Justement 
la naissance de l’amitié améri- 


par RENÉ RÉMOND 


accréditera dans ies masses l'Idée 
d’une amitié naturelle et histo- 
rique. Dans l'arrivée, en 1917. des 


aucune solidarité entre les deux 
mouvements : loin de rapprocher 
les deux peuples, elle les opposera. 
Leurs relations s’altéreront au 
point d’aboutir à un état de quasi- 
guerre. 


■plus tard, année pour année, la 
Chambre des députés renversera 
un gouvernement attaché au 
paiement des dettes contractées 
pour la première guerre. Dans 


rique. Dans l'arrivée, en 191 1. des 
soldats de Pershing la France 
verra ia reconnaissance de l'a; de 
initiale i* La Fayette, nous 
voici! «1. Entre I941_et 19-K el!r 
attendra des Etats-Unis sa pro- 
pre libération. Dans l'un e: l'autre 


d'étrange : elle n’était pas Ins- 
crite danc la géographie, les tra- 
ditions diplomatiques ne la pré- 
figuraient point. Pour l’empire 
français d'Amérique, les colons 


avalent été des adversaires plus 
opiniâtres que l'Angleterre et les 
soldats du roi n'avalent pas gardé 
bon souvenir des milices, en parti- 
culier d'un de leurs officiers qui 
avait nom Washington. 

Dans le conflit entre Londres 
et les Américains, n’aurait-ï] pas 
été plus habile de marchander la 
neutralité française contre la res- 


titution de nos colonies perdues 
en 1763 7 S'engager aux côtés 
des Insurgents, Cètalt renoncer 


: seconde fols au Canada. Son- 


lin élut 

de quasi-guerre 
Ses semences ne fructifièrent 
pas aussitôt, La fraternité 
d’armes n’attendit même pas 1% 
fin des hostilités pour se tHsten- 
dre : les Américains engagèrent 
avec Londres des pourparlers a 
l'insu de leur alliée. 

La Révolution française, qui, à. 
tant d’égards, procède des événe- 
ments d'Amérique, pax les dépen- 
ses de guerre qui précipitèrent la 
crise financière de la monarchie, 
par l'exemple dont s’inspireront 
les révolutionnaires, ne créera 


Depuis ces débuts contrastés 
l’histoire des relations entre les 
gouvernements n’a guère cessé 
d'être accidentée, encombrée de 
différends et de malentendus, 
coupée de brusques orages. Rien 
qui soit en définitive moins 
conforme à limage convenue de 
l'amitié inaltérable entre les deux 
peuples. Si ce n'est qu’ils ne se sont 
jamais fait la guerre- La chose 
vaut d’être relevée : si elle n’a 
rien d'original pour les Etats-Unis, 
qui se sont . rarement engagés 
avant le vingtième siècle dans des 
conflits avec de grandes puissan- 
ces. elle est assez exceptionnelle 
pour la Franee. 

A vrai dire II s’en est parfois 
fallu de peu. Ainsi en 1832-1834. 
épisode bien oublié aujourd'hui, 
nous avons été à deux doigts de 
nous battre à propos du règle- 
ment des Indemnités pour les 
confiscations de bâtiments améri- 
cains en application des décrets 
du Blocus continental. Un siècle 


le contentieux et des dissenti- 
ments qui troublèrent l'entente 
entre les gouvernements : pen- 
dant la guerre de Sécession, puis 
à propos de l'intervention de la 


France au Mexique : après le 
rerus du Sénat américain de ra- 
tifier le traité de Versailles, qui 
privait soudain la France de la 
garantie contre laquelle elle avait 
sacrifié des gages plus solides. Et 
le second après-guerre fournirait 


cas un élan de sympathie, d'en- 
thousiasme. de gratitude, soulè- 
vera le pays tout entier. Il ne 
durera qu'un temps : guère 
au-delà de 1920 .j première fols, 
plus longtemps après 1943 du 
fait du plan Marshall et du pacte 
atlantique. Mais sur deux siècles 
le compte des années de solida- 
rité effective et d'entente cordiale 


de prudence et de modération. 
Elle verra dans les débuts de 
le grande dépréssion la confir- 
mation de ses préjugés et la 
condamnation de telles pratiques. 

L'Amérique, terre de l'égalité, 
paradis des malchanceux ? L'opi- 
nion française découvre peu à 
peu l'esclavage, la question noire, 
le racisme, l’écrasement des mino- 
rités. le pouvoir de l'argent, sans 
penser à faire retour sur ses 
propres inégalités. A prendre ainsi 


la mesure de toutes les situations 
qui s'inscrivent en faux contre les 
déclarations de principes, les 
familles de pensée qui saluaient 
dans l'expérience américaine une 
grande espérance pour le monde 


i complément appréciable à cet 


inventaire -des difficultés et des 


Deux éléments d'ardre affectif 
ont successivement contribué aux 
malentendus. Le premier est, par 
un apparent paradoxe, la part 
prise par la France à la naissance 


de la liberté américaine : ia 
France s'est cru, de ce fait, des 
droits sur les Etats-Unis : d’où 
son étonnement blessé à se voir 
traitée comme une puissance 
étrangère ou à constater que 
l’Amérique place ses relations sur 
le terrain des intérêts. 


L'Amérique n'a pas cessé d'inté- 
resser l’opinion française et de 
susciter la curiosité ou les pas- 
sions. Deux courants la sollicitent, 
l'un qui la porte à admirer et à 
vouloir imiter, l’autre qui tend à 
rélorgner en soulignant les diffé- 
rences ou les ombres. Selon les 
moments l'un ou l'autre l’emporte. 
La distance affective entre deux 
peuples n'est pas une donnée 


déchantent et tournent leur re- 
gard en d'autres directions. Ainsi 
s’explique que la référence amé- 
ricaine soit grossièrement passés 
de gauche à droite. 
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Cependant, sur U trame d'une 
Incompréhension déchirée de ioln 
en loin par quelque crise, se déta- 
chent des épisodes colorés et d’une 
grande Intensité affective qui 
ravivent le thème de l'amitié des 
deux peuples. Us sont générale- 
ment liés aux révolutions ou aux 
guerres. A plusieurs reprises les 
changements de régime de ce côté 
de l'Atlantique donnent à croire 
que les deux pays vont se retrou- 
ver solidaires. En 1830 : la révolu- 
tion de Juillet ne ramène- 1 -elle 
pas au pouvoir des amis des 
Etats-Unis, le roi lui-mème, qui 
y a séjourné, La Fayette, symbole 
de l'amitié ? 

1a quasi-coïncidence entre la 
mort de La Fayette 11 834) et la 
parution du premier tome de la 
Démocratie (1835) est symbolique. 
Avec la révolution de 1848 il 
semble que la France rattrape 
son retard sur le modèle améri- 
cain : avec l'adoption du suf- 
frage universel ne rejoint-elie pas 
les Etats-Unis? La présence de 
Tocqueville aux affaires étran- 
gères ne présage-t-elle pas le 
rétablissement de l'harmonie 
entre les deux peuples ? L’idylle 
sera plus brève encore qu'après 
1830. Mais c'est surtout l’inter- 
vention des Etats-Unis dans les 


constante : les nations dérivent 
les unes par rapport aux autres. 

En France, l'association avec 
les thèmes de progrès fait que la 
sympathie pour les Etats-Unis est 
plus répandue à gauche qu’à 
droite. Far un effet mécanique la 
partie conservatrice de l'opinion 
est plus réservée r elle ne pense 
pas que !a France ait de leçons 
à prendre auprès de cette na- 
tion encore adolescente. Avec le 
temps la critique se développe. 
Le progrès de l'information y 
concourt : l’éloignement entre- 
tenait les mirages, le resserre- 
ment des relations dissipe les 
illusions. Les Français décou- 
vrent que Iss Américains sont 
passablement différents de ce 
qu'on les imaginait : à la fois 
plus semblables à nous par cer- 
tains défauts, et irréductible- 
ment originaux par des traits 
de caractère qui ôtent toute en- 
vie de les imiter. Ainsi croyait- 
on avoir affaire à un peuple de 
cultivateurs vertueux : on s'avise 
qu’ils ont aussi une activité mer- 
cantile avec les défauts des peu- 
ples marchands: âpreté au gain, 
recherche du profit. 

Dépit de ne pouvoir réussir aussi 
bien ou trait de culture natio- 
nale ? Les Français n’ont jamais 
eu de sympathie pour les na- 
ttons commerçantes. Quand on 
découvrira, assez tard, que les 
Etats-Unis sont aussi une grande 
puissance industrielle, ce sera pire. 
Cette économie tout ordonnée à 
une croissance Indéfinie, fondée 
sur le crédit, caractérisée par la 
production en grande série, est 
suspecte à une nation paysanne 
qui reste attachée à un idéal 


OU conversion ! 

St telle es» bien la courbe géné- 
rale. l'évolution comporte néan- 
moins des renversements Inatten- 
dus : le « New Deal » de Roose- 
velt. !a a Nouvelle Frontière * de 
Kennedy, réconcilient une partie 
de la gauche avec l'Amérique: De 


toute façon, rien ne disparaissant 
définitivement de l’héritage cultu- 
rel d'un peuple, subsiste dans le 
tréfonds le souvenir de notre plus 
ancienne et constante amitié. Qm 
sait si les vingt dernières années 
n'ont pas considérablement modi- 
fié les attitudes profondes? Par 
exemple, notre jugement sur 
l'économie : à ses valeurs tradi- 
tionnelles de stabilité et d'équi- 
libre. elle substitue une échelle 
dont les maîtres-mots sont crois- 
sance. expansion. 

Certes, l'empressement avec 
lequel une partie de l'opinioo. et 
qui n'est pas la moins avancée, 
fait écho aux critiques de la so- 
ciété de consommation, embrasse 
la rhèse de la croissance zéro, 
remet en question la validité des 
fins, conduit à s’interroger : 
adaptation circonstancielle ou 
conversion profonde ? Mais aux 
Etats-Unis eux-mêmes l’économie 
et la société ont été rudement 
contestées : la France ne repro- 
duirait -elle pas la démarche des 
Etats-Unis jusque dans leur criti- 
que d'eux -mêmes ? Les types 
imagines par l'Amérique se sont 
incorpores à notre patrimoine 
culturel. Est-ce l’annonce de la 
fusion de notre personnalité 
nationale dans une commune 
civilisation atlantique dominée 
par les Etats-Unis? Ou. le rap- 
prochement aura-t-il pour effet 
d'accuser l’originalité de notre 
identité culturelle ? Telle est l’in- 
terrogation capitale posée au 
seuil du troisième siècle des rela- 
tions entre nos deux peuples. 


Bicentenaire de ia fondation des Etats-Unis 
et de l’amitié franco-américaine. 
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L ES célébrations du bicentenaire 
ds la Déclaration d'Indépen- 
dance ne manqueront pas 
d'exalter la participation française A 
la lutte des colonies insurgées, au 
risqua, dans l'émotion du rappel de 
cette fraternité d'armes, de glisser 
trop rapidement sur son bilan el sur 
ses Incidences. Pourtant, elle sou- 
lèva maints problèmes. Comment, 
par exemple, évaluer avec les cri- 
tères d'aujourd'hui, et malgré la dis- 
persion de tant d'archives publiques 
et privées, l'Investissement en 
hommes, matériel et subsides 
consenti par la France 7 L'interven- 
tion française, dans son ensemble, 
n'eut-elle que valeur d'appoint dans 
la balance des forces en présence 
ou contribua-t-elle de façon déci- 
sive A ta défaite anglaise 7 
Sur ce dernier point, l'historien 
américain Don Hlggïnbotham, dans 
un ouvrage récent (1), exprima une 
opinion partagée. II écrit : Si, avant 
Yorktown (2), l'aida française a pro- 
bablement été vitale pour le moral 
des troupes en campagne, l'alliance 
militaire avec les Bourbons ne rap- 
porta aucun avantage direct, seule- 
ment une succession cf échecs du- 
rant las opérations navales du 
comte rfEstuing dans les eaux amé- 
ricaines en 177S et 1779. » En 
revanche, deux ans plus tard, cons- 
tate le même auteur, • fa coopéra- 
tion entre Washington, Rochambeau, 
de Grasse, de Barras, La Fayette et 
les autorités de Virginie dans une 
entreprise malaisée el complexe (le 
siège et la prise de Yorictown) repré- 
sente une réussite pratiquement sans 
précédent dans tes annales mili- 
taires du dix-huliièma siècle ». 

Une remarque liminaire s'impose : 
première » guerre mondiale - en un 
sens, la guerre de l'indépendance 
américaine est aussi la dernière 
conduite conformément à l'art de la 
guerre traditionnel. C'est dire qu'ini- 
tlatives particulières et grande poli- 
tique, fonds privés et finances publi- 
ques (elles-mêmes, en France, pas- 
sablement en désordre (3). ne sont 
pas encore des catégories rtette- 
ment tranchées. La nationalité n'est 
pas davantage un obstacle à servir 
sous un drapeau étranger. Dès son 
arrivée à Paris comme ministre plé- 
nipotentiaire de la jeune confédéra- 
tion américaine, en décembre 1776, 
Benjamin Franklin est assailli par 
une roule - d’officiers français 
éprouvés qui ont offert d’aller se 
h oindre à notre armée -, beaucoup 
en quête de galons et de primes. 

A côté de ces • soldats de for- 
tune - (dont Turgot. en avril 1776. 
anticipait déjà tes démarches Indis- 
crètes. gênantes pour la neutralité 
encore affichée par la France) sa 
pressaient nombre de Jeunes aristo- 
crates brûlant de mettre leur épée 
au service d'une république Idéalisée. 
Franklin ne refusera pas une lettre 
de recommandation à un « Jeune 
gentilhomme de grande fam///e ef 
fort riche », Gabriel, marquis de 
La Fayette, - parti pour r Amérique 
dans un navire qu'il a équipé lul- 
môme, accompagné de quelques otli- 
clers de distinction ». .Notons qu’il 
avait été devancé par le - colonel 
Armand -, marquis de la Rouérie, 
qui, lo 10 mal 1777, reçut du Congrès 
le commandement d'une - légion - 
de deux cents Français en avançant 


par ULANE BONNEL O 


sur se bourse les frais d'entretien de 

son régiment. La Fayette lul-môme, 

non content d'avoir armé pour 

112 000 livres le brick la Victoire qui 
le déposera le 13 juin à proximité de 
Charieston. envisagera un moment 
d'acheter des bâtiments suédois pour 
en faire don à la flotte embryonnaire 
des Etats-Unis. Il engloutira plus 
d'un million da livres dans son équi- 
pée américaine et ses épisodes an- 

Môme dans le corps expédition- 
naire - régulier - de Rochambeau — 
qui débarquera la 10 juillet 1780 à 
Newport (Rhode-lsland), — les plus 
Spartiates, quand 11 le fallait, des 
officiers supérieurs pourvoient aux 
frais de leurs hommes. Les lettres 
d'Axel de Fersen à son père, du 
- beau Fersen ». aida de camp à 
l'état-major de Rochambeau, sont 
pleines de demandes d‘ - avances 
sur héritage car 11 s'agit de soute- 
nir un • train de maison • qui com- 
prend deux domestiques, un valet de 
chambre et quatre chevaux (4). A la 
veille de Yorktotvn, les coffres de 
Washington sont, une fois de plus, 
quasi vides. Les Français partagent 
avec le pommandant en chef améri- 
cain. auquel ils sont subordonnés, ce 
qu'il reste dans les leurs. 

Une difficulté similaire attend qui 
cherche à chiffrer le soutien français. 
Les - caisses » ne sont pas encore 


consolidées en un budget national et 
la cassette royale en demeura, bien 

entendu, distincte. C'est sur elle que 

Louis XVI prélèvera ce qu'il faudra 
pour couvrir les cargaisons livrées 
aux • Insurgents » par Beaumarchais 
et armer l 'ex- Duc - de - Duras de 
la Compagnie des Indes, qui, aux 
mains d'un marin écossais fraîche- 
ment Immigré et capitaine de vais- 
seau de la marine américaine, John 
Paul Jones, sera rebaptisé le Bon- 
homme-Richard. Ses exploits en mer 
du Nord en feront la coqueluche des 
salons libéraux. 

Tout en narguant l'Angleterre, la 
France hésite encore à s’engager à 
fond. En mal 1779, Franklin manda au 
comité des affaires étrangères du 
Congrès continental qu'il a fait con- 
naîtra aux ministres français • par 
différentes voles » la - détresse » 
des finances de l'Amérique. Il rerv- 
contre à Paris et é Versailles, écrit-il, 
» un grand désir de noua aider, 
hormis le contrôleur général, 
U. Neckar, qu'on dit n'étre pas bien 
disposé pour noua er qui, è ce qu'on 
croit, contrario toutes les propositions 
de nous aider par des secours d’ar- 
gent. Le roi e déclaré qu'il ne met- 
trait pas de nouveaux Impôts sur ses 
sujets cette année _ ». Cependant, 
reconnaît-il plus loin, » pour mettre 
la marine de France sur le même 
pied que celle des Anglais, Il a fallu 
des sommes Immenses ». 


Une guerre maritime 


Nous touchons Ici à l’essentiel. Le 
dévouement d’un La Fayette et de ses 
émules, l’assistance en sous-main de 
de Chaumont et autres commission- 
naires commerciaux, les prêts (de 
la France via Beaumarchais, Leray 
27 à 30 millions de livres) et dons 
(7 millions) de l’Etat, la grande 
compétence du contingent militaire 
français, apportèrent renforts et 
réconfort à une insurrection qui 
devait tout Improviser. Mais la somme 
de ces concours n’auralt été qu'un 
facteur secondaire de la guerre si la 
France, dés 1765, sous l’impulsion 
de ChoiseuL ne s'élail dotée de l'ins- 
trument Indispensable à la pleine 
efficacité d'une intervention trans- 
océanique : une marine de guerre 
■ rétablie » (pour emprunter l'ex- 
pression du temps), capable de dispu- 
ter â la flotte anglaise le contrôle des 
mers et de taire face aux tâches 
logistiques considérables de l’entre- 
tien d'un corps expéditions ire opé- 
rant A six mille kilomètres des ports 
français (5). Curieusement, l'Insuffi- 
sance du soutien logistique anglais 
(en un milieu hostile, il est vrai), 
due en partie à l'impéritie des bu- 
reaux ministériels londoniens, n’en- 
trera pas pour peu dans la décision 
de George III de renoncer à pro- 
longer un conflit sans lssua (6). 

Sur le programma de développe- 
ment et de - modernisation » de la 
marine française, nous possédons 
des éléments quantitatifs suffisants 
pour dresser un inventaire détaillé 
(qui ne doit pas oublier qu'alors le 
ministère de la marine Incluait l'admi- 
nistration des colonies). En 1774, 


année - normale » (mais la recons- 
titution de la flotte est déjà en chan- 
tier). le budget du ministère s’élevait 
à 27,9 millions de livres, dont 
10 millions allaient aux colonies. Il 
augmentera de 4 millions en 1775, 
de 9.5 en 1976, avant de' suivra une 
courbe ascendante vertigineuse. On 
peut estimer à 840 millions ds livres 
les dépenses extraordinaires occa- 
sionnées entre 1776 et 1783 par las 
exigences de- la guerre maritime, des 
convois et de la protection da cette 
plate-forme de transit — et' pré- 
cieuse possession — que sont les 
Antilles françaises. 

Turgot. mort en 1781, ne vécut pas 
assez pour voir confirmées les appré- 
hensions que lui Inspirait la perspec- 
tive d’une intervention française 
' vouée à élargir le » trou » budgétaire 
de 20 millions qui l'Inquiète A la veille 
de sa disgrâce. Il est de ccbut avec 
les - insurgents », mais, dans son der- 
nier grand rapport ministériel, son 
mémoire du 8 avril 1778, il met en 
garde Louis XVI contre l’escalade 
financière qu’entraînerait un «enga- 
gement» militaire A leurs côtés. II 
rendrait Impossible, selon lui, - pour 
longtemps et peut-être pour toujours 
une réforme absolument nécessaire 
è la prospérité de rEtat et su sou- 
lagement de nos peuples ». D'où 
cette conclusion en forme d'aver- 
tissement : » En taisant un usage 
prématuré de nos forces, nous ris- 
querions d * éterniser nos faiblesses. » 

Les « sacrifices » français étaient- 
ils • prématurés » ou disproportion- 
nés aux disponibilités du royaume 7 


notre goût 
de la compétition 
nousafait 
traverser l'océan 

C’est en 1912 que naquit l'idée de confronter nos hommes, nos techniques, 
nos méthodes à ceux d'outre-atiantique. 

Aujourd'hui, PECHINEY UGINE KUHLMANN est un nom connu aux États- 
Unis. 

Nos trois filiales américaines sbnt en plein essor. L'une, Howmet Alumi- 
num, produit plus de 200.000 tonnes d'aluminium par an en appliquant 
nos procédés technologiques. L'autre, Howmet Turbine Components, 
équipe en ailettes de turtraréacteur la plupart des avions du monde occi- 
denteL Toutes deux ont quintuplé leur chiffre d'affaires depuis 1962. La 
troisième, Intsel, société commerciale développe progressivement aux 
ëats-Unis ses ventes principalement axées sur les produits métallurgiques 
et chimiques du Groupe. Elle poursuit également l'impiantaüon d’un réseau 
de négoce à l'échelon international. 

PECHINEY UGINE KUHIMANN 

des Français et leurs techniques 
a travers le monde 

Pechiney Ugine Kuhlmann - 23, rue Balzac - 75008 Paris - France ■ 

Pechiney Ugine Kuhlmam Corporation -475 Steamboat Road, Greenwich - 
Comedicut 06830- USA 



Au milliard de livres environ ab- 
sorbé par la marine s'ajoutèrent entre 

SO0 et 800 millions dépensés par le 
ministère de la guerre aussi bien 
pour les dépenses ordinaires que pour 
le ravitaillement et les soldes d' 
contingent qui, parti de 6000 hom- 
mes. atteignit 12 680. 

Dans le même temps, la marine 
française affectée au théâtre améri- 
cain mettait en ligne quelque cent 
vingt unités emportant plus de 
31 000 hommes d’équipage et de 
troupes de marine. C'est donc ur 
total de 44177 Français qui partici- 
pèrent A la guerre en Amérique. En- 
viron 5000 y laissèrent la vie, dont 
près de la moitié au combat 
service commandé. D’après de ré- 
cents travaux (7), les forces améri- 
caines (dont le volume fluctuait 
Ion les saisons et l'humeur popu- 
laire ; on estime qu'à un moment où 
A un autre quelque 200 000 hommes 
passèrent entre 1775 et 1783 
ordres du général Washington) enre- 
gistrèrent 6 824 tués et 8445 blessés 
sur Iss champs de bataille. Que 
prenne ces chiffres séparément, 
que l’on s’en tienne aux 25 324 morts 
en service commandé qu'addition- 
nent les statistiques complètes. Ils 
surpassent évidemment les pertes de 
l'allié français, mais témoignent que 
ce dernier, qui n'avait pas ménagé 
ses deniers, n’avatt pas été non plus 

(*) Auteur de la France, tes Etats- 
Unis et la guerre de courte (1797- 
■1815), Nouvelle* Editions latines, 
Paris 1961. 

(1) Don Hlggïnbotham, < The War 
of American Indépendance » (La 
guerre d'indépendance). Macmillan 
Pompa ny. Ntrw-YorK. 1&71. 

(2j Bataille gagnée en Virginie g 
'*n forces américaines i ‘ 


coalisées, qui. en septembre 177L 
acheva de décourager le gouverne- 
ment anglais de poursuivre la guerre. 


(3) Cf. JJP. Boeder, « Frencb Fi- 
nances 1770-17B5 ». Cambridge Uni- 
versité Press, 1970. 

(4) « Lettres d’Axel do Fersen à 
son père pendant la guerre d’indé- 
pendance d’Amérique ». Librairie 
Flrzzxln-Dldot, Paris. 1929. 

(5) Sur ce chapitre, voir l’étude 
exhaustive de Jonathan B. Duli, 
« The Frencb Navy and. American 
Indépendance, 1774-17B7 
rlne française 
américaine). 


l’indépendance 

(fl) K. Arthur Bowler. « l/oglstics 
and the Falluxe of the Brltleh Axmy 
lu America 1773-1787 » (Le soutien 
logistique et l’échec de l’année bri- 
tannique en Amérique), Princeton 
Univers! ty Press. 1975 . 

(7) Howard H. Peckbam. « The 
Toll ol Indépendance » (Le prix en 
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Une Amérique inconnue, amtigüe, en proie 
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LE POUVOIR DES MOTS 


(Suite de la page 13J 

Bien sûr, avec le temps, les Etats-Unis sont devenus 
une nation héritée, comme les autres. Mais ils n'oublient 
pas qu'ils orrt ôté aussi, et â un degré que nulle 
autre n'a atteint, sauf, toutes proportion* gardées. 
Israël, une nation choisie. Choisie pour son mode 
de vie et sa conception de la société, portée par 
conséquent au messianisme et vouée Ip30 tacto à sa 
mesurer quelque Jour avec les autres nations mes- 
sianiques. Aussi bien Tocqueville n’a-t-ll pas été le 
seul, au siècle dernier, à annoncer la rencontre russo- 
américaine Napoléon à Sainte-Héiône ne prédlsaJHI 
pas que le monde serait bientôt « république amé- 
ricaine ou monarchie universelle russe - ? 

Le retour des Etats-Unl9 à l'Isolationnisme, entre les 
deux guerres, allait masquer pour un temps encore 
cette évidence Mais la rupture entre l’Isolationnisme 
et l'interventionnisme aura été moins brutale qu’un regard 
superficiel ne pousserait é le croire. Dana ■ le même 
message d adieux où il mettait en garde ses compa- 
triotes contre rentanglement, Washington mention- 
nait déié la possibilité de - miser en toute sécurité 
sur des alliances temporaires pour taire face à des 
circonstances extraordinaires Sans l’alliance fran- 
çaise. de toute façon, les Etats-Unis auraient-ils accédé 
& l'Indépendance ? 

Cette alliance, on ne le sait pas assez, était 
- perpétuelle - Elle dura, en fait, cinq an 3 : les Etats- 
Unis n a lièrent pas jusqu'à épouser le parti de la 
France lorsque celle-ci. en 1793. entra en guerre avec 
la Grande-Bretagne En 1800. le traité d'alliance fut 
officiellement annulé avec I accord de Bonaparte. En 
1602, la restitution de la Louisiane à la France par l’Espa- 
gne et la débarquement des Français A Saint-Domingue 
amenaient Jefferson, le successeur de Washington A 
la tête de l'Union, à écrire A son ministre A Paris : 
m Le tour où la France prendra possession de La 
Nouvelle-Orléans ._ il nous faudra noua marier avec 
la flotte britannique (1). - 

On trouva déjà là l'essence de la - doctrine - qui. 
vingt et un ans plus tard, immortalisera le nom du pré- 
sident Monroo- On connaît le libellé de son passage 


essentiel : « Nous devons à la sincérité et aux relations 
amicales existant entre les Etats-Unis et ces puissances 
(européennes) de déclarer que nous considérerions 
toute tentative de leur part pour étendre leur système 
A quelque partie que ce soit de cet hémisphère comme 
dangereuse pour notre paix et notre sécurité. • 

(I s'agissait alors de protéger les républiques latino- 
américaines. tout Juste émancipées, contre un retour 
offensif des Bourbons de Madrid auxquels le tsar, qui 
lorgnait lul-mâme sur la Californie, envisageait de prêter 
maln-forta Mais ce n'auralt ôté que paroles en l’air si 
Washington, dont la flotte était Insignifiante, n'avalt pas 
ôté assuré de l'appui des navires de Sa Majesté britan- 
nique, maîtresse absolue des mers depuis Trafalgar Une 
alliance de fait existe depuiB lors entre les deux grandes 
nations de langue anglaise. Une seule fols, en un siècle, 
la Grande-Bretagne a contrecarré les volontés de l'Amé- 
rique devenue, avec le temps, se protectrice: lors de 
l'expédition de Suez, en 1956. Le rappel à l'ordre ne 
s'est pas fait attendre. U devait être immédiatement 
suivi d'effeL 

Entre une Angleterre vieillissante et sa fille améri- 
caine dans tout l’éclat de sa vigueur. Il s'est, en effet, 
produit un phénomène de transfert assez semblable à ce 
qui se passe bien souvent dans les familles . un Joui 
vient où. des parents, l'autorité, les responsabilités, pas- 
sent aux enfants. Le gendarme de- l'univers qui assurait 
la liberté des mers et faisait échec aux entreprises 
hégémoniques sur le continent, c'était traditionnellement 
la Grande-Bretagne- Au fur et à mesure que son déclin 
['a empêchée d'assumer seule cette double mission, elle 
a transmis le relais aux Etats-Unis. Il en a été ainsi 
en 1917. an 1941 et une troisième fols encore, en 1947, 
lorsque le gouvernement Attise, incapable de protéger 
seul la monarchie grecque face è la guerre civile, a 
« passé le bébé • à Truman : de l'acceptation du prési- 
dant des Etats-Unis data le véritable point de départ de 
la guerre froide et du pacte atiantique. 

Depuls lors,' et quitte A subir bien des déboires, les 
Américains n'ont cessé, sous cinq présidents- de reven- 
diquer ce titre et d'exercer ce magistère. Ils ont. dans 
ce but constitué la plus formidable force militaire de 


tous les temps. Installé des bases sur toute la terre, 
participé A des guerres sanglantes en Corée et au 
Vietnam. Joué avec les Soviétiques un nombre impres- 
sionnant de - parties au bord du gouffre demandé 
è leurs alliés une fidélité sans restriction, et recoure 
de plus en plus souvent, ouvertement ou non. à des 
méthodes directement Inspirées de celles de leurs 
adversaires. Aux Idéalistes d'hier ont succédé des 
■ réalistes ». dont un Richard Nixon, un Henry Kissinger, 
constituent, chacun à sa manière, le prototype 
Mêlés désormais étroitement aux affaires du Vieux 
Monde, les Etats-Unis y ont laissé beaucoup de leur 
vertu. La réaction populaire au scandale du Watergate 
comme la succès de la campagne électorale d'un 
Jlmmy Carter, qui mise sur le retour aux valeurs 
traditionnelles, montrent cependant que celles-ci 
continuent d'avoir but le peuple américain un attrait 
que la plupart des Européens, trop habitués ô croire 
que politique et morale sont deux notions séparées, 
ont bien du mal â admettre et en tout cas ô comprendre. 
Là encore, toutefois, ce serait se laisser aller à de 
grandes simplifications que de s'imaginer que la poli- 
tique américaine est soudain passée du bianc au noir, 
de l'altruisme à l'esprit de domination et â tous les 
excès que celui-ci est susceptible d'engendrer. 

L'Impérialisme, qui n'est pas seulement appétit de 
possession mais aussi volupté de commander, n'est 
pas une nouveauté dans l'histoire américaine. C'est 
dès 1845 que John O'Sulifvan lança le slogan de la 
» UanUnst Desdny » dont il faut bien admettre qu’il 
n'est pas sans parenté avec celui de I' - espace vital 
- Notre destinée manifeste, écrivait-il. est de nous 
étendre sur ce continent que la ProWdence nous a 
■ alloué pour la libre développement de nos millions 
d'habitants (fur se multiplient chaque année (71 . - 
Cinquante ans plus tard, les Etats-Unis, désormais bien 
installés de l'Atlantique au Pacifique, accomplissent 
grâce à la guerre avec l'Espagne, qui leur permet 
d'annexer Porto-Rïco. les Philippines et provisoirement 
Cuba, ce qu'un des chantres de l'expansionnisme, 
l'amiral Mahan. va appeler - le plus vaste gain dans 
F espace de l'extension nationale. - Les présidents 
Théodore Roosevelt et McKlnley célébreront tour à 
tour en termes lyriques leur accession au rang de 
puissance mondiale. Truman leur fera écho lorsqu'au 
soir d'Hiroshima il saluera dans son pays -/a nation 
la plus puissante de ta terre, et peur-être de f histoire • 
L'orgueil d'Ôtre fort a toujours créé de bran dange- 


reuses tentations. Mais celles-ci sont présents» dès le 
début de l’histoire des Etats-Unis qui. pour repousser 
| 3 . frontière - de leur territoire, ne se sont pas 
contantés d'acheter pour une bouchée de oaln la Loui- 
siane ou l'Alaska, lis ont massacré des nations entières 
d'indiens, auxquelles bien souvent pourtant fis avaient 
donné leur parole de les laisser vivre en paix ils ont 
faiL en v3ïn. la guerre à l'Angleterre, de 1B12 à 1815, 
pour essayer de lui prendre le Canada Ils ont arraché 
au Mexique, par les armes et la menace, des territoires 
équivalant à la moitié de sa superficie actuelle En 
bien des points du globe — et notamment en Amé- 
rique centrale et dans les Caraïbes — la défense des 
intérêts américains, au sens précis des Intérêts écono- 
miques. a bien souvent conduit â l'emploi de la force. 

Sortis de la deuxième guerre mondiale plus torts, 
plus riches, que n'importe qui, les Américains n'ont 
pas assez vite compris que leur fantastique prospérité 
ne résultait pas seulement de [a valBur de leurs insti- 
tutions mais aussi du fait que leur Impunité territo- 
riale avait fait d'eux l’arsenal et le banquier de la 
coalition antihitlérienne. Ils ont cru que la défense d'un 
stam quo mondial dont Ils étalent les principaux béné- 
ficiaires. puisque à eux seuls ils consomment la moitié 
de la production de la planète, alors qu'lis ne repré- 
sentent que 5.5 % de sa population, rencontrerait une 
adhésion unanime. Ils ont droit à notre reconnaissance 
pour nous avoir, avec les Anglais et les Soviétiques. 
débarrassés du nazisme et pour nous avoir préservés 
du stalinisme, quitte à s'être résignés au passage sous 
sa coupe de populations entières. Mais c'est trop nous 
demander que de nous en remettre complètement à 
eux du soin de décider du genre d’Europe dont noue 
avens besoin, de la manière dont elle doit ou non 
être défendue, et d’identifier en tout élat de causa 
J'Intérô! général à celui de3 Etats-Unis. 

On ne met. à le dire, nulle acrimonie. Toute puis- 
sance qui assure une protection a tendance é la 
transformer en protectorat Toute grande puissance est 
tentée par l'hégémonisme. - Touf peuple, disait Romain 
Rolland, a plus ou moins son Impérialisme . - Celui des 
plus grands n'est pas nécessairement le moins ambi- 
tieux. même s'il arrive aux mirages de l'idéalisme de 
le dissimuler A leurs propres yeux. 

ANDRÉ FONTAINE. 

fl) Cité par B. I*cour-Gayot dans «m Histoire des 


LES FILS DE LA NUIT DES TEMPS 


(Suite de la page 13J 

Sept ans — chiffr e emblématique — n’auront 
pas été trop pour forcer au départ les dissidents 
de l’orthodoxie montante, ces loyalistes rétifs A la 
répudiation de La patrie-mère : ce sont peut-être, 
par Leur mentalité, tes « bourgeois » de l'épo- 
que, hommes de parole et d'habitudes, qui déser- 
tent la scène américaine sans réussir à reprendre . 
racine pour de bon ailleurs qu’au Canada, de 
l’autre côté de la frontière. 

L’expatriation ne créée pas seulement un vide : 
elle présage le non-retour sur eOe-même de 
l’histoire américaine, embarquée sur son courant 
unilatéral Que serait pour nous 1789 si nous en 


étions restés A la prise de la Bastille? L'épopée 
napoléonienne, la Restauration et les sursauts 
suivants Interposèrent des c filtres » successifs entre 
cet événement Inaugural et la vision que nous en 
avons. L'évacuation des loyalistes. Volontaire ou 
contrainte, supprima pour longtemps la distance 
que suppose le recul de la contemplation histori- 
que. Passé et présent font bloc : ni Intervalle ni 
fissure, n en est encore ainsi dans le cadre scolaire 
du primaire et du secondaire : ü n'y a pas deux 
versions de l’histoire américaine mais une seule, 
linéaire. A laquelle selon les pressions et les goûts 
du moment, on s’évertue A « réincorporer » tantôt 
les Noirs, tantôt les femmes, tantôt les Indiens. 


hoUGhomchisIriel 
i ensemble internat* 


Dans le supérieur, au contraire, le s dégel» de 
cette banquise est plus qu’amorcé. L "historiographie 
« coloniale » connaît un essor qui eût été Imprévi- 
sible avant la dernière guerre. Elle ne traite plus 
la révolution comme un phénomène natureL ou 
surnaturel, une sorte de seconde Incarnation d'un 
c verbe » providentiel, mais comme processus 
demandant des Interprétations complémentaires 
toujours plus fouillées. Le a domaine de l'intelli- 
gence » tocquevWlen récupère, décape et révise 
sans cesse ses actes de naissance. Aussi n'est-il 
pas surprenant qu’aucun « grand livre » ne soit 
sorti aux Etats-Unis & l'approche du bicentenaire, 
même si celui-ci fait fleurir colloques et numéros 
spéciaux de revues spécialisées. Des dizaines d'ou- 
vrages Importants n'ont pas attendu 1976. Des . 
études de valeur sont en chantier, qui verront le 
Jour à leur heure. L’histoire des historiens n'est 
plus celle qui est vécue et remémorée par un 
public toujours avide de « pageant » (défilé en 


costume d’époque), de « re-enactment » (reconsti- 
tution de s cènes historiques) et de s red edi cation », 
ce renouvellement du serment fédéral prêté sur 
l’autel Invisible des grands ancêtres. 

Toute cette emphase peut paraître aussi lourde 
et laborieuse à sa manière que l’éloquence offi- 
cielle d'un Soviet suprême. N’abusons pas du paral- 
lèle entre les Etats-Unis et la Russie. La disparité 
frappe davantage. Peuple de la redite, car U s'est 
institué, depuis bien plus de deux siècles, déposi- 
taire de la a parole», même académlsée. le peuple 
américain n'a pas de pendant L'avance qu’il a 
prise sur tous les autres, y compris le peuple russe; 
dont on a séculairement encagé le message profond, 
il la doit à ses mérites et A ses vertus, mais très 
au-delà, au fait qull est à Jamais indissociable, 
seul de son espèce, de ce « nouveau monde » dont 
le mystère est enfoui dans la nuit des temps. 
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Ouvrir le passé au présent 

R OMPRE les barrages M“ Ulane Bonne!, déléguée 
psychologiques qui jus- en France de ta Bibliothèque du 
qu'a lors défendaient aux Congrès. Editions France Ex- 


non-initiés l'accès aux docu- 
ments engrangés au cours des 
âges et des régimes po.- les 
différents services ministériels, 
balayer et baliser les chemins 
de la recherche, tel apparaît 
le grand et noble dessein qui 
inspira une série de guides des 
Archives nationales dont les 
premiers volumes sont mis en 
vente ces jours-ci. 

Des instruments de travail 
traditionnels, ils gardent ta 
rigueur classificatrice. Mais, 
présentés avec agrément, pour- 
vus de notices analytiques aussi 
vivantes que savantes, il est à 
peine exagéré de dire qu'« ris 
se lisent comme des romans ». 
Ils donnent envie, en tout rng . 
de se reporter à ces « vieux 
papiers » pour y vérifier ce que 

retrouver, simplement, 1a 
palpitation qui, plus souvent 
qu'on ne l'imagine, les^a dictés. 
Comme tous . ont rapport à 
l'histoire nord-américaine, la 

plupart prolongeant même une 
collaboration franco-américaine 
de longue date, ce n'est que 
justice de les inscrire au 
tableau d'honneu> du bicente- 
naire. Ils s'intitulent : 

— GUIDE DES SOURCES 
DE L'HISTOIRE DES ETATS- 
UNIS DANS LES ARCHIVES 
FRANÇAISES, œuvre collective 
dirigée par M. Etienne Taille- 
mite. conservateur en chef aux 
Archives nationales, préface de 
M. Jean Favîer, directeur géné- 


M™ Ulane Bonnel, déléguée 
en France de ta Bibliothèque du 
Congrès. Editions France Ex- 
pansion, 336, rue Saint-Honoré, 
Paris (l«î. 160 F. 

— INVENTAIRE DES AR- 
CHIVES COLONIALES, COR- 
RESPONDANCE A L'ARRIVÉE 
EN PROVENANCE DE LOUI- 
SIANE, tome I (1678-1753). 
dressé par M 0 * Marie- 
Antoinette Renier et M. Etien- 
ne Taiilemîte, avec le concours 
de Gilberte de Forges. Diffusé 
par ia Documentation française. 
(Sortie prévue en librairie 
début juillet.) 

— LA FAYETTE, CATALO- 
GUE DES DOCUMENTS 
CONSERVÉS EN FRANCE, 
établi par M“ Chantal de 
Tourtier-Bonazzi, conservateur 
aux Archives nationales, tome 
I, diffusion la Documentation 
française. 150 F. 

— ■ JOURNAL DE MON 
VOYAGE EN AMÉRIQUE, 
1796-1798, par Louis-Philippe 
d'Orléans (le futur c roi- 
citoyen), publication in extenso 
du manuscrit original conservé 
à la Fondation Saint-Louis, 
texte établi et annoté par 
M" Suzanne d'Huart, conser- 
vateur aux Archives nationales: 
Illustrations choisies et com- 
mentées par M_ Jean-Pierre 
Bobelon. Editions Flammarion 
(sortie en librairie début juin, 
50 F.) 

— Enfin, mention s'impose 
du catalogué de l'exposition du 
musée de Rennes * LES FRAN- 
ÇAIS DANS LA GUERRE 
D'INDÉPENDANCE», merveil- 


/nf or mat ion Western 
Au sommaire : 

— Le lasso 

— La selle 

— Rodéo 

— Equitation américaine 

— Indian Arts et Crafts 
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RADIOTELEVISION 


CHAINE I : TF 1 


Samedi 15 mai 


(•). Variétés : Les comiques associés. 

CHAINE II : A2 

20 h. 25, Dramatique policière : Les cinq 


avec deux échantillons de 


1 fcc* 


c de fü sous les ongles. 


22 h. 5. Variétés : Dix de der, de Pb. Bouvard. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les îeunes : Entrez dans la 
danse; 19 h. 5. Emissions rctdonalesi 19 h. 40. 
Un festival, un événement Spécial Festival de 

Cannes. 

20 h.. Magazine : Le Festival de Cannes. 
Réal. Jean Manceau. 

Proposée j 

une émission Qui fera 


nthêsa hebdo- 


20 h. 30 (•) (RJ. Répertoire : « le Sagouin - 
d’après le roman de F. Mauriac, adaptatior 
F. Veray et S. Moati fpremiêne diffusion le 
27 janvier 1972 sur la deuxième chaîne) - 


FRANCE-CULTURE 


Germain-Thomas, récusation G. Gravier; 


Richard Banks, avec C. Berge, S. Frey, M. A. Duttwll ; 
22 h. S, < La fugue du samedi ou ml-fugtie, mi-relsln », dlver- 


FRANCE-MUSIQUE 

20 n„ Présentation du concert ; 20 h. 30, Nouvel Orcnestre 
philharmonique, direction Gilbert Amy : < le Chant du 
rossignol» (Stravinski), «Refrains» (G. Amy). «Prélude 
à l'après-midi d'un faune » et « la Mer » (Debussy) ; 23 h., 
Vieilles cires, per Ph. Morin : Concert Toscan in I à Carnegie 


i chorale R. Show. « Iphigénie en Aultde », 
ffio», II* acte (Gluck) ; ta h.. Musicien déni 


CHAINE I : TF 1 


Dimanche 16 mai 


nique : Musique 


. 50, Poésie. 


CHAINE II : A2 


rien ' 13* hl'aMcîlTli Petf^Rapporteu/-! 1 Bjdmu e?St t DS-aSe h . e â 13 h? 30 La’oïste'aS 5^*1 FraS^loralee) am 7 h5i*^3în 

Les rendez-vous du dimanche ; 14 h. 45. Sports • ir 0 .^ 11 e F im a 13 n. 30._La piste aux (j e F Barzaea fism). aven J rrawfnrri S_ Tracv. 12 h., sortnéoes 


étoiles; à 14 h.. Télé-western : Duel dans la 
ville; à. 15 h. 15. La vie secrète des animaux; 
Vnfnëte rï"i'^"h’ : à 15 h. 4D. Tiercé : à 15 h. 50. série : Les Robin- 

ir h^O^félVrilm - fta Four- sons 51113965 ; a 16 h - 45. humour : Boorvil 

à fq h h lîuiSl' îéléri^A f extraits de films) ; à 17 h. 15. Çinéparade et 


20 h. 5, Pour les jeunes : Les animaux chez eux. 

20 h. 30. Les visiteurs du dimanche soir... 
la création féminine ; 22 h. 30. Cinéma de mi- 
nuit (cycle Frank Borzage) : ■ Mannequin », 
de F. Borzage (1938). avec J. Crawford. S. Tracy. 


sociale d'une fille pauvre de New 'York qui 


23 h., Black and 1 

FRANCE-MUSIQUE 

7 lu 2. Concert-promenade ; 9 h.. Musical graffiti, ma na- 
in hebdomadaire de P. Bouleillar ; il n. H arm on la sacra ; 
h„ Sortilèges du flamenco ; T2 h. 40, Opéra bouffon : « la 
Leçon de chant », < Pomme d*Apl » (OU enta ch) ; 

13 h. 40, Petites formes ; 14 h.. La tribune des critiques 
de disques : « le Bal masqué » (Verdi) ; 17 II, Le concert 
fqotete de Marcel Marnât (Wolkensteln, Weelkes, Chapl. 
Ma rkevltch, Janacek, Pucctnl, Boccherinl, Albenlz, Leortca- 


A 20 h. 30 (R.) •), Film : - Bufialo Bill », de 
VV. Wellman U944), avec J. McCrea. M. O'Hara, 
T. Mitchell. E. Buchanaû- 


Monsieur Cinéma -, à 17 h. 10. série : Robin des 
bois ; à 18 h. 30, Stade 2. 

19 h. 30. Variétés : Système 2 (reprise à 


FRANCE-CULTURE 


20 h. 30) : 21 h. 45 (*) (R.), Série : Ardéchois 

cœtir fidèle, de J. Chatenet et J. Cosmos, réal. 
J.-P. Goilo, avec S. Joubert ; 22 h. 45, Catch a 


II. Emissions philosophiques 


20 II 15, Nouveaux talents, premiers si I tons. „ 'Deux pla- 
nistes françaises • , 

Leipzig, direction 


I et C. Ousset, et l'Orchestre c 


A 22 h. 50. Variétés : Show Tom Jones: A 

J h. 15 (•). Film : « La Mail — * - 

de T. Garnett (1940). 


.. M. Die tri ch. 

J. Wayne, B. Crawford, M- Auer (v.o. sous- 
titrée, N.l. . . . 

Une chanteuse de beuglant apporte la 
scandale dans une hase navale américaine 


CHAINE III : FR 3 

Il h., Emission destinée 


h. 5, La Comédie-Française présente 


Témoignages autour de Dar 


d'Alexandre Dumas ; 


les chœurs de 


dl o- France, direction M. Rosenthal 


t h. 30, Rencontre avec Simone de f 
h. 30, Ma non troppo ; 19 h. 10 (•), Le cinéma des cinéastes ; 
20 h.. Poésie; 20 h. 40 (•), Atelier da création radioplw- 


Jean Meyian : « Concert 
de concert (Haydn), «concerto i 
et orchestre ». extrait (GlulianlJ, « Rlgoletto », i 
du Duc (Verdi), « Concerto pour trompette et orcnestre », 
extrait (Rlvier), * Variations sur un thème rococo » (TctiaF 
kovskD, « Concerto en ut dièse mineur pour piano et orchestre » 
(REsmky-Korsakov) ; 23 h.. Cycle de musique de chambre : 
Joseph Haydn ; 24 fL, Concert ; • Shantl » (J.-C. Eloy» } 
- Il 15, Trêve. 


Lundi 17 mai 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 (C.). Jeu : Réponse à tout f 12 h. 30 
(C.), Midi première; 13 h. 35 (C.). Restez donc 
avec nous; a 15 h. 5, Série : ta légende des 
Strauss : à 17 h. 5. Emissions scolaires ; 18 h. .5, 
Pour les petits; 18 h. 15. Pour les jeunes; 


18 h. 35. A la bonne heuTe i 19 h. 5 (*>. Feuille- 
ton : Château Espérance, de G. Sire et G. Bor- 
deau. réal. P. Gautherin, avec L. Shenna, 


M. Ÿousfi. S. Ben Malek. 

Les difficultés d'adaptation, en France, d'un 
couple de Maghrébins. Ce feuilleton est 
patronné par le secrétariat d’Etat aux 

20 h. 30 (R.J (•), La caméra du lundi : 
« Niasrara ». de H. Hathaway (1953). avec 
M. Monroe. J. Cotten, J. Peters. C. Adams. 

Du côté des chutes du Majora, uns /UZ« 
■upules monte une comédie pour se 


CHAINE 11 : A2 

13 h. 35. Magazine régional ; 34 h. 30. 

Aujourd'hui, madame; à 15 h, 30 (RJ. Série : 
Le fugitif t 16 h. 20. Hier, aujourd'hui, demain i 
17 h. 30. Fenêtre sur ; 18 h. 45. Le palmarès des 
enfants; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 
tres ; 19 h. 45. Jeu ■. Y*a un truc. 

20 h. 30. Jeu ; La tète et les jambes ; 21 h. 45 
‘ e : Portrait de l’Univers (La 
Laliier et M. Tosello. 

champignons, de toutes tailles, et 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Flash; 19 h. 5. 
Emissions régionales; 19 h. 40. Tribune Libre; 


Un quadragénaire comblé scarifie son 
bonheur et sa oie d la recherche d'une 
femme vêtue de bleu, fantôme qui lui est 
apparu dans la rue. 


FRANCE-CULTURE 


débarrasser de 



I», d'après Eugène Sue ; 19 II 30. 

20 h_ Poésie ; 20 h. 5, « Le Duc de Parfuma », de vimers 
de risIehAdsm, adaptation de 5. Marvllie, réalisation B. Horo- 
wïcz ; « une vole de garage », de S. Grabinski. avec P. Delbon, 
M. Chevlt, J. Toja J 21 II B, L'autre scène ou « les 
Vivants et les Dieux ». par C. Mettra et P. Nemo ; 
23 fL, Poésie baroque française : « Eloge du 
23 TL 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II 2, Quotidien musique ; 9 II 7, Petites form 
i régla du jeu ; é to II 30, Cours d'interpi 
La chanson ; 12 h. 45 (MJ, Jazz classique; 

t3 h. 15. Micro-facteur ; 14 h. 30, Mélodie: __ 

portrait de musiciens français ; 15 h.. Après-midi lyrique ; 
17 h. 30, Ecoute, magazine musical ; 18 h. 30, Quatre, quatre ; 
h. 15, Instruments et solistes : J asc ha Heitetz, violoniste 


t tonale des compositeurs ; 18 II 30, 


La règle du Jeu ; a 10 II 30, Cours d'interprétation ; ' 

. 15. Micro-facteur ; : 

30. Quatre, quatre ; 

(Mozart ' Salnt-Saâis) ; 

20 h.. Concours international de guitare; 20 IL 30. En 
direct aa l'église des Blancs -Manteaux : récital d'orgue 
F. Chapelet (musique portugaise, oeuvres da Bach) ; 22 II 30 
(•), Dossiers musicaux, par M. Cadieu ; Autour de Sylvano 
Bussottl ; 24 h. (•), La clé : « 36 pianos » ; 1 II, Non écrites. 


Mardi 18 mai 


CHAINE II : A2 

la LO k\, i mu - «»«t~— - . — 14 h. 15. Magazine régional ; 14 h. 30, Au jo tir- 
er ) Midi première-, 13 h. 45 (CJ. Restez donc d’hui. Madame; 15 h. 30 (R.) Série : Le Fugitif j 

* -- : T ~ -»-—«**- je h. 20. Hier, aujourd’hui, demain; 17 h. 30. 

Fenêtre sur._ ; 18 h. 45. Le Palmarès des enfants; 

18 h. 55. Jeu : Das chiffres et des lettres; 

19 h. 45. Jeu ; \Ta un truc. 

20 h. 20, D’accord, pas d’accord t 20 h. 40, 

Les dossiers de l’écran; Film : «Zeppelin», 
d’E. Périer (1970), avec M. York. E. Sommer. 
P. Cars te n. M. Go ring. 

En 1915. un jeune lieutenant écossais est 


CHAINE I : TFT ■ 

12 h. IB IC.I, Jeu : Réponse % tout;12 h. 30 
•O ) Midi première ; 13 h. 45 (C.I. Restez donc 
avec nous: à 14 h. 20, Chronique : Le dossier 
secret des trésors; à 15 h. 50. Série : La chro- 
nique des Dubois; 18 h. 5. Pour les petits; 

18 h. 10. Pour les jeunes ; 18 h. 30, A la bonne 
heure : 19 h. 5. Feuilleton : Château espérance s 

19 h. 40. Une minute pour les femmes : 19 h. 45, 
Alors, raconte i 

20 h. 30. Variétés : Le grand dico de la chan- 


C H Al NE UI : FR 3 


19 h. 40, Tribune libre : le CJ3JP. (Centre 
Démocratie et Progrès) ; 

20 h.. Les jeux de 20 heures t ce soir à 
Nantes : 20 h. 30 (•) westerns, films .policiers, 
aventures : CR.) - le Trésor du penda », de J. 


La musique et l 


Z Tribune internationale i 


h. 27, Sélection ; 


«vue P. Vlrillo 


(•). Dialogues : Qiresi-ce que 
et D. Charvel ; 21 h. 20, 
C. Shspira ; 22 h. 35, La 
h.. Poésie baroque 


L» symbole en transit » ; 23 h. 50, 


p t oSi, ll â 58 sn a '' ec Taylor - "■ wlimark - FRANCE-MUSIQUE 


21 b. 25, Documentaire : Tziganes sans fron- 
tières lies Manouches) : 22 h. 30. Emission 
Littéraire ; Pleine page. d’A. Bounn et P. bipnot, 
réal. B. Lion. 

Avec MM. Pierre Schoendœrffer fs le Crabe 
Mistler, de l'Académie 


ivoyé en Allemagne — où vit une partie de 
sa famille — pour s'emparer des plans du 
ballon dfrtqeobla « Zeppelin *. 

Vers 22 h _ Débat : Les premiers monstres 


ancien acolyte qui veut lui faire rt S | ® 1‘ 

avouer la cachette du trésor qu’ils avalent chanson ; U r 
volé ensemble. 


général Llssarraçve t dire 

l’nirl. et MM. F. BarUle\ 

dirigeable « Méditerranée »). 


FRANCE-CULTURE 

I II. 2, Poésie ; 7 n. 45, Matinales ; 


française (e Bon Poids *J. Jean d'Ormesson 
de l'Académie française (• Au reootr et iru- 
ci ». Jean-Louis Curtis (e l'Etape noble*). 


G. N opéra ( ancien pilote de dirigeable). 
Ch. Dali/ us f premier Français A avoir tra- 
versé l’Atlantique en dirigeable), M. Rôle 
r auteur de c l'Etrange Histoire des Zeppe- 
► I. A.-G. von Brandenstein - Zeppelin et 


J. Bovttes (chercheur). 


I h. 32, Les temps 


», de J- d'Ormes- 


7 II 2, Quotidien musique ; 9 lu 7, Petites formes ; 9 h. 30, 
‘ ‘ ; 4 10 h. 30, Les instruments; 12 h., La 
45, Jazz daoique; 

14 n. is. Micro-facteur ; 1« h.. Mélodies sens paroles.- 
Musique ancie ■re ; Ensemble des solistes de . Frlburg en 
Briscau (Vivaldi, J .-F. Fash, Rameau, Bach! ; 15 n„ Clarté 
dans la nuit ; 15 h 15, Méhxfles sans paroles (suite) : L'art 
de Paul Klecki (Mendetssohn, Chopin, Luloslawskl. Beetho- 
ven) ; 17 h 30, Ecoute, ■ magazine musical ; 

18 h. <•), En direct de l'Opéra da Paris :« ParsJtai » 
(Wagner), avec les chœurs et l'orchestre oe l'Opéra ; direc- 
tion Hors! Steln, avec Nadine Dente. Théo Adams. J. BasUn, 
IC Moll ; présentation C. Chérezy ; 23 h. 30 (•), France- 
Musique la nuit : Naissance des musiques eurasiennes, par 
J .-CL Etoy_ k; si Wagner était orientaliste : Raga da l'Inde 
du Nord ; A 24 II, Musique de l'Inde du Nord (suite) ; 
1 h. 15, Final : La critique de Claude Lust. 


Mercredi 19 mai 


Les écrans francophones 


CHAINE I : TF I 


du mercredi: à 17 h. 30. Feuilleton : Sébastien 
parmi les hommes ; 18 h. 5, Pour les petits : 

18 b. 10. Pour les jeunes ; 18 h. 30. A la bonne 
heure; 19 h. 5, Feuilleton : Château Espérance ; 

19 h. 40, Une minute pour le,s femmes -, 19 h. 45, 
Alors, raconte: 

20 b. 30 (•), Mois francophone : L’Océan. 


20 h., Les Jeux de 20 h. : ce i 


i. documentaliste dans 


ublleité. traverse i 


1 nique hgperréalisle 


i est-elle responsal 


7T& de l'océan, et l'espéra 
. Cest la guerre ê 


22 h. 5 (•). Essai scientifique : A la pour- 
suite des étoiles (Mars, la planète où la 


Mieux comprendre la pZanél 


Champigny. tin reportage réalisé dans 


CHAINE 11 : A 2 

14 h. 15, Magazine régional ; 14 h. 30. Aujour- 
d’hui, madame t à 15 h. 30 tR.Î. Série : Bonanza ; 
16 h. 20, Un sur cinq; 18 h. 45. Le Palmarès 
des enfants i 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Jeu : Y*a un truc i 

20 h. 30. Série : L’homme de fer t 21 h. 30. 
Magazine d’actualité ; C’est-à-dire, près. J.-M. 
Cavada. 

L’actualtté de la Jrmajnc rue per la 
rédaction ü' Antenne 3. 

CHAINE III ; FR 3 

IB h. 10, Emission du conservatoire national 
des Arts et Métiers : Points de repère ; 18 h. 45, 
Pour les jeunes : - Trois contre X » : 19 h. 5. 
Emissions régionales; 19 h, 40. Tribune libre : 
Comité international romanichel de France ; 


FRANCE-CULTURE 

n trchnlquos , 10 II 45, Le 
P rtf" *îs -^"12 "t?*? 1 "'p ^ 
13 h. 30, Les tournois 


Lundi 17 mai 

a. 30, 

•10 uaruara ; su il au. a toi de faire, 
mignonne, film ûa B. Bordorte. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30. 
Mannlx ; 21 h. 30, l’Homme à 

femmes, film de J.-O. Cornu. 
TELEVISION B ELG E : 20 h. 15. 

à voir. 

VISION I 

20 b. 15, Les dossiers nolrn ; ! 


Hawaï 5-0; 20 ta. 30, 


Les sentiers du monde : SI ta. 20, 
le Lien, nim d*L Bergman. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 20 . la machina (télérlslon 
belge) ; 22 ta.^ Rythmm Brus (télé- 


Lu machina (télévision TELEVISION BELGE 


le fzaneophonlflfiline ; 20 h. 30. Mar- 
cel Pagnol ; 21 h. 30. Cn.<pu*eu[e m 
l’océan, film de J. Fareney. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 20, 
Les brigades du tigre ; 21 h. 15. la 


place Arte (TF 1} ; 21 h. 
mer à voir. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
tes dossden 
>•; 21 h. 

Mardi 18 mai 

10 ta. 30. 

sauvages, film dé D. Taylor. 

TELE-MONTE-CARLO : 30 ta. 30, 
L’Age en fleur; 21 h. sa le Cheva- 
lier d u roi, film de R. Mate. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 15, 
La poupée sanglante ; 21 h. 10, An- 


mémoire singulière ; 

TELEVISION SUISSE ROMANDE i 


Lee secrets dq 


mer; 20 h. 30, 


Lundi 24 mai 


Chaparral ; 21 h. 30, Gala ds lmnlon 
des artistes 1974.- 

: 20 ta. 15, 

1 ; 20 h. 45. 

se déchaîne, mm 


Le Jardin extraordinaire ; 


20, Nlcta Verlaine; . 


Dimanche 23 mal 


PesU val européen . 

tlon ; 20 ta. 30, De Z’amow de ; 
haine. Hlm de G. McCowan. 

TELE-MONTE-OARLO : 20 ta. 3_. 
Mannlr ; 31 h. 30, Copie conforme, 
film de J. DrévUle. 

TRUEVISION BELGE : 20 h. 15, 
I* machine (RTB) : 21 ta. 55 — 
cours miutcaL 


h. 30. 


. ta. 55, Ooa- 


». Café de Paris, 


Poésie ; K) n. i (•;. Redécouvrons G. Duhamel ; 

coi-ectif 2E2M ; direction P. Mefano (Calonne, 
îlnr DittrichJ ; 22 h. 35, Le peinture et après, 
tlasen . 23 h.. Poésie baroque française, avec 


TELE-MONTK-CABLO : 


— Magazines régionaux de FR 3 — 

ALSACE. AQUITAINE, LIMOUSIN, Geneviève Dermech. réalisatrice de 


30, - POITOU-CHARENTES. MXD1-PVRE- 


Émission. 


est gronde ; 21 h. 30, Match neeS, LANCUEDOC-EOUSSILLON, regain d’intérêt pour les travaux 


contr e la mo rt. Hlm de C.-B. Aubert. CHAMPAGNE - AKDENNE. L O R 


FRANCE-MUSIQUE 


. 45, Jaze classique; 
r; 14 h., Mélodies se 

al, Donbsettl, BarUer 

Salnt-SaSns, Gounod, Tchattovskl, Ferrari) ; 15 h. Clarté 

- - -- “ Ecoute, magazine musical ; 18 h. 30, 

h. 15. Bulletin du « Jour J de la 

instrumente et «listes : J. Heitetz, 

violoniste. (Boccner ln I. E. Toch, M. R «sa, J. Français); 

20 n.. Studio 1D), par R- Strlcker : « Variations sur 
un thème de Schumann, opus 9 » (Brahms) ; « Fantaisie 
et fugue nu Bach » (LISzt), par B. Hindley ; « Trio i 


Gai, gai, marions-nous : Céré- 


tele Vision belge 
F ootball ; finale coupe A 

(Brugea-Liverpooj). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 15, Du rlfi/t t Tokyo, film de 
J. De ray ; 21 h. 55, Lee clés du 


ta. 30, )ô 
humaine, mm de J. Roucta. 

TELE-MONTE-CARLO ; 20 h. 30, 
Les mystérea de l'Ouest : 21 . 30, les 
Forbans, film. 


RAINE. — Vendredi 21 mal : « 


Les Images drEplnaL 
dant plus de cent ans, un rmicuM 
de l'information à travers les cam- 
pagnes. On les fabriqu e en core. 

.BOURGOGNE, FRANCHE-COMTE. 
— Jeudi M mal : « Gaston Ronp- 
nel a. 

Son roman Nono lui a valu quatre 
— ~ Concourt de ,"** " — 
écrit aussi. 


! été. pen- 


oo te au Gonetntrt de 1910 . Ce philo- 
sophe - “ * “ *" 


d’auniüle au moment même où. la 

femme revendiqua son indépen- 

PARÏS - ILE-DE-FRANCE. NOR- 
MANDIE-CENTRE. — Jeudi 2D mol : 
a Vie Uns » fffaiBie-Nonmmili») s 
■ ChAteaaroaz. ville moyenne b 
(C entre) ; s L’eqaipe sociale de ré- 
piesdon do nuit > (Faits - Ile-de- 
France) ; « Dn saloir an congéla- 
teur à la renne a (Hante - Nox- 

hisforien. Quatre émissions diffusées par 


TELEVISION BELGE : 20 h. 15, A 
roue de choisir; 20 h. 35. Nuda. 
film de C. Chabrol ; 22 ta. 40, Le 
carrouael aux Images. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 20, Temps prAsent; -21 ta. 20, 


l’ HlstOIr o de la campagne^fnmçolso ' chacun des < centres b de cet te 
MJm “ ’ ' grande région. 

PROVENCE. COTE D'AZUR. 
CORSE. — Mardi 18 et vendredi 
21 mal : h En direct da Festival 


Le granit en Bretagne b. 

La découverte et l’exploitation des 


Affaires de campagne ; 22 ta. 15, 
L'antenne est à vous. 

Vendredi 21 mal 


Pendant neuf mois, l’équipe de cinéma. 


Deux émissions sur le Festival du 


NORD - PICARDIE. — Mercredi 
10 mai : c Pénélope* on de fils en 


RHONE - ALPES - AUVERGNE. — 
Jeudi 20 mai : « SMnte-Slgolèn* 
aujourd'hui b (Auvergne) et > Le 
tunnel de Frêjns b (Rhône- Alpes). 


mariai (Macèdoina, Arménl*. Géorgie, R ou ma- TELE-LUZEMBOURG ; 19 h. 30, aiguilles » (n* 1). 


me. Reiasthdn, Afghanistan, Suède, etc.) ; < Cantate du Le Justicier ; 20 h. 30. le Virginien, 

mariage » (Bach) ; « les Mariés de le tour Eiffel » ; 24 II, 

Non écrites ; i h. (O), La cl*. 


: Qu’est-ce qu’elles t 


(Auvergne) et 

prtüe 'villa 
Industrielle en plein essor. Le tunnel 
de Fréfus : actuellement en construc- 
tion. il devrait faciliter les échangea 



l 






Page 24 — LE MONDE — 16-17 moi 1976 


LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


Jeudi 20 mai , 


CHAINE I : TF 1 

12 IL 15 CO, Jeu : Réponse à tout» 12 h. 30 
tC.), Midi première i 13 n. 35 (CJ, Magazines 
artistiques régionaux t 14 h. 45, Emissions sco- 
laires ; 18 h. 5, Pour les petits ; 18 h. 10, Pour les 
jeunes: 18 h. 30, A la bonne heure, 19 h. 5, 
Feuilleton, i Château espérance, lfl n. 40, Une 
minute pour les Femmes, 19 h. 45, Alors, 
raconte , 

20 h. 30. Série : L'homme d'Amsterdam ILe 
vertige î , 21 h. 25. Magazine d’actualité : L'Evé- 


CHAINE II : A 2 

14 h. 15. Magazine 


Fenêtre sur™ le Festival de musique. sacrée de 


20 h. 30 F*), Dramatique : Le cousin Pons, 
d’après H. de Balzac, adapti J.-L. Bory, réaL 
G. Jorre, avec H. Virlojeux. D. Davray. F. Vibert, 
E- Bierry. 

Le cousin Pons, parasite et ccUectlonneur 
de beaux objets, est congédié par ses pro- 
tecteurs. Trépas et décadence d'un. * parmi 


CHAINE II! : FR 3 


rence de presse du président Giscard d’Estaing ; 
à New-York; 15 h. 30 CRJ. Série : Le fugitif; 3 
16 h. 20. Hier, aujourd'hui, demain, 17 El 30. « 

■ Vendredi 21 mai 

A Ut suite du préavis de grève déposé pour 1 
le vendredi 21 mai par l’Union nationale des c 
syndicats de journalistes, le programme des t 
émissions d’information pourrait, ce jour-lâ, 

être modifié. I 


point— c'est tout , 19 h. 5, Emissions régionales ; 


CHAINE I : TF1 

12 h. 15 (CJ, Jeu : Réponse & tout, 12 h. 30 
(CJ. Midi première, 18 il 5. Pour les petits; 

18 h. 15, Pour les jeunes ; 18 h. 30, A la Donne 
heure ; 19 h. 5, Feuilleton : Château espérance ; 

19 h. 40. Une minute pour les femmes , 19 h. 45, 


Auguste et Isabelle s'aiment depuis quinze 
ans d l’ombre du Moulin de la galette, sans 
soucis pour l'accnir. Mais arriva le cousin 
Olivier, et les ennuis commencent. 

22 h. 30, Humour : Lunatiques, de J. Duché 

CHAINE II*: A2 


17 h. 30. Fenêtre sur— Bande à part : 18 h. 45, Levai, enquête et réalisation de B. d'Âbrigeon. 


Le palmarès des enfants ; 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : T’a on 
truc. 

20 h. 30 (•) Feuilleton : Les mystères de 
New-York, réaL J. Jaimes; 21 h. 30. Emission 
littéraire : Apostrophes, de B. Pivot (Qu'avez- 
vous fait de votre vie ?). 

Avec MM. J. Dmignottd (c le Çd perché »), 
Jacques Laurent (« Histoire égoïste), Jean 
d’Ormesson de l’Académie française («Au 

22 h. 40 (•) Cïnê-Club : - la Pointe courte », 
d’A. Varda C1B55Î. avec P. Noiret et S- Mont- 
fort (NJ. 

Dans un village de pécheurs des faubourgs 
de Site, un couple en vacances traverse une 
crise conjugale. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : La souris moto- 


Le yoga aujourd'hui 

20 tu Les leux de 20 heures : ce soir à Nan- 
tes-, 20 h. 30 (•) Magasine vendredi— Faits 
divers «les Jouets de l'homme », par Ivan 
Levai enquête et réalisation de B. d'Abrigeon. 


. Samedi 22 mai 


CHAINE I : TF1 

Il h. 55 (0, Concert, 12 h. 30 (CJ. Midi 
première, 12 bl 45 (CJ. Jeunes, pratique, 
13 h. 35 (CJ, Magazines artistiques régionaux; 
13 h. 50 (CJ. La France défigurée, 14 h. 25 
(CJ. Samedi est â vous; 18 h. 35, Pour les jeu- 
nes ; 28 h. 40, Six minutes pour vous défendre , 
18 h. 50, Magazine auto-moto ; 19 h. 45. Alors, 
raconte: 

20 h. 30, Variétés : Numéro un : 

Eddv Mitchell, V rance GaU. Bulle Ogtcr. 
Françoise Hardy. Jacques Dutrone, Jane 
BMetn, Patrick Bouchttey, jouent et eiusn- 


CHAINE II : A2 

10 11. Emissions du C.N AJA ; 13 h. 35. Jour- 
nal des sourds et des mal-entendants : 13 h. 50. 


Dessin animé ; 14 h-. Samedi Hanw un fauteuil 
(en direct de Cannes) ; â 14 h. 30 (RJ, Série : 
Hawaï, police d'Etat ; 18 11. Magazine du spec- 
tacle : Clap, de P. Bouteïller ; 18 h. 55, Jeu : 


20 h. 20. D'accord, pas d’accord x 20 h. 30. 


Festival « Nevrport à Paris ». 

2Q h. 55, Football : Hongrie-France ; 22 h. 50, 
Variétés : Dix de der. de Ph. Bouvard. 


CHAINE III : FR 3 


événement : Le festival de 


Dimanche 23 mai 


CHAINE I : TF1 

9 h. 30 (CJ. Emissions religieuses et philo- 
sophiques; 12 cl (C), La séquence du specta- 
teur, 12 -h. 30 (C). Jeu : Vbomme qui n’en 
savait rien; 13 h. 20 (C), Le petit rapporteur; 


14 h. 5 (dj, Les rendez-vons du dimanche ; 
14 h. 45, Sparts : Direct h la une, à 15 h. 30, 
Cyclisme (Bordeaux-Paris, résumé) -. 18 h. 45 
(RJ. Feuilleton : Nans le berger , 10 h. 20, Les 
animaux du monde. 

20 h. 30, Film : «les Caïds-, de R. Emico 
(1972), avec S. Rflggifl.nl . M. Constantin. P. Bou- 
chitey. J. Berto. 


Une jeune homme, qui a tui sa femme par 
jalousie, est sauvé de la police par deux 
« cascadeurs-gangsters ». Compromis dans un 
hold-up, B fuit avec une fBJe révoltée, qui 
Va aidé i sortir de prison. 


CHAINE 11 : A2 

12 h. C'est dimanche— ; & 13 h— Super-souris, 
Rideau et Hit parade ; à 13 h. 30. La piste aux 


étoiles; à 14 h. Télé-film : la Côte sauvage: â 


ma ; à 18 h. 15, Série : Robin des bois ; à 18 h. 30, 
Sport .- Stade 2. 

19 h. 30, Variétés ; Système 2 (reprise â 
20 h. 30) ; 21 h. 45 (RJ .(•) Feuilleton : Ardé- 
chois. cœur fidèle. 

CHAINE III : FR3 


La Nouvelle-Calédonie : 19 b_ Hexagonal— 
Histoires peu ordinaires i Hector Berlioz ; 


manche soir (le festival de Cannes 1978). par 
Jean-Pierre Kalfon - 22 h. 30 (•) Cinéma de 
minuit (cycle Frank Borzage : •Trois Cama- 
rades», de F. Borzage (1938), avec R. Taylor, 
M Sullavan, F. Tone, R. Young (vu. sous-titrée) . 


. Lundi 24 mai ■ 


CHAINE I : TF1 


artistiques régionaux , 13 h. 50 (CJ. Restez 


la violence », de Ph. Labro (1973). avec Y. Mon- 


tant!. K. Ross, R. Cucciola. J.-C. Dauphin. 

.. Dans une étrange vfBe méditer ranée nne, le 
coup de foudre rietproque d*im écriv ain 


quinquagénaire et dfme jeune doctoresse. St 


Pour les jeunes; 18 h. 30. A la bonne heure, 

19 h. 5. Feuilleton i Château Espérance , 19 h. 40. FRANCE-CULTURE 
Une minute pour les femmes, 19 h. 45. Alors. 

raconte x mt Poésta; nu, 

20 h. 30, La caméra du futur : • Mirage », 4* ta conuissanca ce)— « rEspac» t 

d’Ed. Dmytrrk (1965). avec G. Pecfc D. Baker. * » * %..? " 


Un homme, brusquement frappé JPam néste, im«g« as l'homme .. CTY. Desland» ; 10 h.' 45. Le , 


est poursuivi dans New-York par des tueurs. 
Avec l’aide d'un psychiatre et d’un d étectiv e 
privé. U tente désespérément de r e trouver 
sa -mémoire perdue. 

Vers 22 11, Débat : avec MM. Georges Ungar. 
prof, de pharmacologie': Bernard Cards. prof, 
de psychophysiologie, et le prof. François uier- 
mitte. neurologue. 

CHAINE II : À 2 

13 h. 35. Magazine artistique régional , 
14 h. 30, Aujourd'hui, madame s une téléspecta- 
trice de la deuxième chaîne à bord du 
Concorde (reprise à 17 h. 50) ; à 15 h. 30 (RJ, 


■ la marge, par D. Albert! et F. FBvtar ; Il h. 2, Evénement- 
musique ; 12 h. S. Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 


vivants ri les dieux, per C. Mettra ri P. Nemo : « ta Langue 
de feu », réaL C. Mallarmé ; 22 h. 35, Entretiens avec Arthur 
Vhndeuer. par G. Peyreu ; 23 h. De ta nuit ; 23 h. 50. poésie. 


Jeu : Des chiffres et des lettres , 19 h. 45. Jeu ; 
T’a un truc * . 

20 h. 90, Jeu : La tète et les Ïambes , 21 h. 50. 


(•) Documentaire : Les chefs-d'œuvre vous 
fni o ffri r» «n ant («la Moisson » de BnroKhetJ . de 
R. Berger. réaL G. Guillaume. 

La. condition ptqfsemuu refUtée par un 
. tableau peint U » a quatre siècles. 

CHAINE III : FR3 

18 h. 45, Pour les letmes : Flash— L’Améri- 
que latine, 19 h. 5, Emfeffliqns régionales : 
19 h. 40. Tribune libre , MJ René Dumont ; 


FRANCE-MUSIQUE 


20 II, Concours biwmetlonal de guitare; 20 h. 30 (•), 


Menorisshon, Sommer, Practorius, . Devienne,, Schoa nb erg, 


Nantes, 20 h. 30. CR.) Les grands noms de 
l'histoire du cinéma . cycle Jean Gabin (•» : 
* la > Bête humaine», de J. Renoir (1938). avec 
J. Gabin. S. Simon. F. Ledoux, Carotte (N.) . 

Un mécanicien de locomotive s’éprend a une 
femme perver se, perte de son 

FRANCE-CULTURE 


13 h 30, Renaissance des orgues de France : Orgue de 
ibit-SWrem tCarpentrasJ ; 14 h, Poésta ; 14 h. 5. Un 
re. des rolx - ■ Mol ma sœur ». de J. Beny ; 15 n. 2. 
s eprèa-mid- de France-Culture ; 15 II 2 Deux heures 
or comprendre ; ta h. 2. Tribune inte rna tionale des compo- 
eurs ; U h 30, Feu melon ; ■ le Juif errant ». d'après 
Sue ; 19 h. 30, Biologie et médecine ; 

20 h.. Poésie; 20 h. S (S), Nouveau répertoire drame- 


les (tinettes. Ou comment les adultes pro- 
jettent sur leurs enfants l’image stéréotypée 
de leurs modèles, ou de leurs fantasmes. 


FRANCE-CULTURE 


(Beethoven} ; 12 II 5, Part! pris ; 12 II 45, Panorama 
13 h. 30. Musique extra-européenne ; 14 h. 


i h_ Les Français s'interrogent ; IB II 2, Tribune biterna- 


> II. Poésie ; 20 h. 5, Tribune Internationale < 
■s ; 22 II 35, La peinture ri après, avec G 


J.-L. Colmant. avec 
N. Gary- 

Un homme et 


Un homme et une femme. Agés, s'éprennent 
l’un de l’autre, par l’intermédiaire d’une 
jeune veuve blessée, qui ne croit plus d 


FRANCE-CULTURE 


. S, Matinales ; 8 II, Les chem ins de b 


écrivain ; 11 lu 2. La musique prend ta parole : l'intégrale de 
rouvre (TAIben Berg (conclusion) ; 12 h. 5, Le pont des arts ; 

14 il. Poésie ; 14 tt S, Samedis de France-Culture : « Vie 
et ouvre de John Cawper Powys ». par A. Adelmann ; 16 h. 20. 
Livra d'or, par M. Bernard ; 17 h. 30 (R.) (•). Pour mémoire : 
c Du doute i ta révélation : la China pour ta monde occi- 
dental », par Colette Garrigues ; 19 h. 15. Communauté radto- 


Dans F Allemagne des années 20. la vie 
difficile de trois jeunes hommes, unis par 
la camaraderie des tranchées. Le roman 
d'amour de Cm d’eux avec une jeune fille 
atteinte de tuberculose. D’après Erlch Maria 


FRANCE-CULTURE 


opérette en un acte de G. Bizet, à l'occasion du centenaire 
de (a mort de Bizet avec C Eda- Pierre, c Saivtat R, Mas- 
sart. par l'Orchestre national de Radio-France, dïr. B. Ama- 


FRANCE-MUSIQUE 

7 n. 2 Quotidien musique; 9 h. 30, La régie du 5eu ; 
g ,0 il 30. Les Instruments ; TT h., La chanson ; 12 h. 45, 

JaZZ l 3 Cl h 5S ^ e Micro- facteur ; 14 II. Mélodi es sans paroles^. 
Nouvelles auditions (M. PWlIppot M. Tabadmlk} ; 15 h, 
S dan* la nuit; 17 ItJO. Ecoute, 
te b. 30. La nouvelle chose; 19 n. la. instruments et 
solistes T jascha Heifriz. violoniste (Turlna. Prekoflevî ; 

20 n.. Présenta lion du concert; 20 h. 30, En direct 
du studio 104- Nouvel orchestre philharmonique et thaan 
« RMlo-Frsi.ce: «r. Carlo-Feoc. ailerio^Am. Bu» , 
(Donizettii avec V Papantonfou, R. Dostwooa, B. Berm] ; 
23h [•) Joie? et déboires matrimoniaux (2)— Cocus, laloux 
et mal-rnariéee (Moyen-Age. R «naissance, chansons tradition, 
neuas) ■ Il matrlmorlo per Rogglro » <D. dmorosa) ; 

« la Mésalliant» . (Telemann) ; 24 h.. Naissance des musique, 


FRANCE-MUSIQUE 


13 h. 15. Mlcro-tacteur ; 14 h. Mélodies sans paroles 
(MendelssohfL Liszt. La la, Bach, Rnsslnl Rlmsfcy-Korsaluw) ; 
15 h.' Mélodies sans paroles (suite) — L art de Constantin SU- 
vestri (Fa lia. Dukas. Debussy. Dvorak. Liszt. Enesco) ; 17 h. 34 
Ecoute, magazine musical ; 19 b. 15. Instruments et solistes : 
jascha Heffetz, vfoloniste, « Sonate pour piano el vWon n» » en 
la majeur opus 47 é Kreutzer» (Beethoven), • Nocturne opusSI 
n» 3» (Sibeflus), « Daisies * et c Oriental Sketch » (R achma- 
nlnov). Six chansons populaires espapiotes-, « Berceuse » et 
■ Jota » (M. de Falla) ; _ _ 

SI II. Musique é découvrir : hommage é Guy Ropartz^. 
«Messe en l'honneur de sainte Arme», par ta maîtrise de 
Radio-France et avec H. Puig-RogeL organiste. « Odelettes » 


(Echangés Internationaux de Radio-France) _. * Musique pour 
une maison de campagne » (R^L. Méran). par les ensembles 
de Graz ; 22 h 30. Dossier-disque : choeurs d'opéra ; 23 II, Le 
cabaret du jazz : les orchestres d'Evan Chandlee ri de 
François Médian ; 24 II, En marge- classiques en folle ; 
Splke Jones, Gérard Hoffnung et Isao Tomita ; 1 h. 15, Final : 
la critique de C LusL 


22 h. 5, La fugue du samedi ou ml-fugue, ml-ralstn, divertis- 
sement de J. Cbouquet ; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II. 2. Pittoresques ri légères ; S II, Mélodies sans parafes 
(G. Mlgot Saint-Saéns) ; 9 II 7. Mélodies sans paroles (suite) : 
«les Pins de Rome» (RespIgM), par l'Orchestre philharmo- 
nique de Minneapolis, direction Antal OoratI ; 9 h. 30, Ensemble 
d'amateurs ; 10 II. Etudes, par A. Gorog (AAoskovsky, Czerny, 
Haendel. Purcell, Paganml, UmL Scrfabfne, Rachmanlnov, 
Satnt-Saëns, Debussy, Stravinski, Louvtar, VUIs-Lobos. Chopin) ; 
12 II. Des notes sur la guitare, par R.-J. Vidal (Scarlattl, 


mçais sont musiciens ; 15 h. 30, Discothèque 76, par 


N.D.IL. direction Iwaki (Hindemith, Dvorak, 
; 23 II (•), Vieilles cires (Toscanbil) ; 24 II, 


FRANCE-MUSIQUE 


7 II 2, Concert - promenade à vienne (Heu berger, H. 
dauar. Cart Lube. J. Strauss, E. Gold. F. Paggl) ; 
Dimanche; * h» Musical graffiti, per P. BovMller, i 


M. Clary (Stravlnsky. Liszt) ; 12 II. 


l, La tribune des critiques de disques : ■ Sonat 
ion ri piano » (c. Franck) ; 17 h., U concert égoôt 
d del Cash no (Albenlz, Chopin, Verdi, Pucclnl, Wagner 


Victoria. Bach. Beethoven, Haydn. Mozart)’; 


l de l'église Salnt-Alberl -ta-Grand, « 


) II. Poésie ; 20 h 40 (•). Atelier dé création radio pto- 


1 ■S°^ > v n 3tl iy.‘ * Courant alternatif ; 23 II, extra-eurc^éen : Musique Iranienne ; i h. 75,* Trêve : 


r Quatuor è cordes en ut majeur o 


Lucerne, tfir. R. Baumgartner ; 24 tu. Concert 


APRES LA GREVE DU 13 

• Conflit au service de liquidation de 1'O.R.T.F. 

• Inquiétude au Syndicat des cadres 


. Au lendemain du mouvement 
de grève intersyndical, inter- 
venu le 13 mai dans l’ensemble 
des sociétés issues de Vex- 
OJt-TJF., un conflit se pour- 
suit au service de la liçmda- 
tion. 

La Fédération des travailleurs 
de i Information, de l’audiovisuel 
et de l'action culturelle 
(F.TJAA.C.-CFD.T.), la Fédé- 
ration des finances CJb.T, 
l'Union des syndicats C_F_D.T. des 
administrations centrales et assi- 
milées (USACA), affirment « leur 
soutien inconditionnel » aux tra- 
vailleurs du service de liquidation 
de 1’O.R.T.F., service dépendant 
directement du premier ministre. 
A l’appel de leur section 8URT- 
C JD.T, ceux-ci ont entamé, en 
effet, une période d’action mar- 
quée de plusieurs mouvements de 
grève contre c les atteintes à la 
garantie de leur emploi et Us 
pertes de salaire que leur direc- 
tion voudrait leur faire subir lors 
de leur reclassement dans la fonc- 
tion publique { ministère des 
finances et administrations cen- 
trales) B. 


Ces organisations dénoncent 
« la politique de remploi appli- 
quée par le premier ministre 
dans ses propres services, allant 
jusqu’à faire payer de leur emploi 
ses propres personnels lors de ses 
diverses restructurations ». Ces 
organisations affirment que « le 
troisième mouvement de grève 
des travailleurs de ce service 
marque leur volonté de lutte face 
aux propos démagogiques de 
Jacques Chirac». 

A la suite de la Journée du 
13 mai, le SURT-CJF.D.T. appelle 
l’ensemble des personnels de oe 
ser ^ c ® é un deuxième mouve- 
ment de grève de .quarante-huit 
iwuross les mardi 18 et mercredi 


D’autre port, le resserrement 
j 1 ®?* tes organisations 
syndicales des différents étabiis- 
sements a reçu un écho favorable 
des cadres syndiqués 
“ ®^ RT conseil du Syn- 
dicat des cadres des organismes de 
radio et de télévision réuni le 
12 mai a publié un teste où i] 


constate « Zs dégradation de la 
rémunération des cadres dans les 
divers établissements et sociétés 
de radio et de télévision gui ré- 
sulte des propositions d’accords de 
salaires qui leur ont été soumis » ; 
le SCORT s’affirme inquiet de 
« l'évolution prise par les socié- 
tés de télévision qu’un système de 
concurrence aux conséquences mal 

analysée» et que des ressources 
liées de façon exagérée i des 
préoccupations d’ordre •mavavtüe 
entraînent de plus en plus A né - 
gliger le potentiel de création na- 
tional B. 

Conscient de c sa responsabilité 
vis-à-vis de l’ensemble des per- 
sonnels contribuant à la mission 
du service public audiovisuel et de 
la nécessité d’informer ropMo* 
sur le risque de disparition pro- 
gressive d'un patrimoine cuüura 
national ». le SCORT a décide 
de manifester « sa compréhension 
ois -à-vis d es actions de grève me- 
nées par certains des personnel* 
de r ensemble audiovisuel et fas- 
sode à leurs revendication* 
concernant la ' sauvegarde o» 
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LA PHILOSOPHIE 


P ROFESSKÜït de philosophie et Ins- 
crit au parti communiste depuis 
sa trentième année, en 1948. Al- 
thusser a approfondi, dans sa philoso- 
phé. une discipline scientifique qui dé- 
livre des mystifications Idéologiques en 
même temps que, sur le plan politique, 
jl était de plus en plus passionné par 
l 'instinct, l’ intelligence, le courage révo- 
lutionnaires de la classe ouvrière. C'est 
notamment cette dualité unifiée que fait 
comprendre, de l'intérieur, l’ouvrage 
qu’il publie aujourd’hui et qui est com- 
posé d’articles datés, depuis Freud et 
Lacan (1964) Jusqu’à son exposé lors 
de sa soutenance de thèse, à Amiens 
(Juin 1975). C’est surtout l'esprit et la 
méthode de cet itinéraire althussérlen 
que Je voudrais tenter de dégager, en 
renvoyant à ses diverses études pour 
l’analyse des problèmes particuliers^ 

Il suffit de lire ces pages pour voir 
combien est fausse l’accusation, trop ré- 
pétée. de dogmatisme. Ce qui est vrai, 
c’est qu 'Althusser chercha- toujours la 
rigueur, et que cela l’amènqjà une systé- 
matisation qui met en lumière l’ essen- 
tiel. Ce n’est cependant Jamais qu’une 
approche, et Althusser La nuance par 
une approche sans cesse améliorée. Tout 
grand penseur commence à s’exprimer 
plus ou moins dans le style et la forme 
de son époque : pour dire des choses 
nouvelles. Il utilise d’abord des concepts 
anciens. Ce fut aussi le cas de Marx, 
qui. dans sa Jeunesse, a d’abord écrit 
en fonction de la philosophie des Lu- 
mières ou d’une conceptualisation hégé- 
lienne. Aussi, pour comprendre le vrai 
marxisme. Althusser a-t-il Técusé le 
jeune Marx : il a parlé d’une s rup- 
ture épistémologique », qu'il & située 
vers les années 1845-1846, au moment de 
l’Idéologie allemande et avant le Mani- 
feste communiste de 1848. Sans la re- 
nier, U a ensuite nuancé et précisé cette 
affirmation fondamentale. 

On ne se délivre pas d’un seul coup 
de sa formation de Jeunesse. Après ces 
dates, si Marx a voulu exprimer sa 
vraie pensée. 11 n’a pu se détacher en- 
tièrement des formules ou termes 
antérieurs : la rupture épistémologique 
est continue, elle a doré Jusqu’à sa 


par Jean Lacroix 


IDEES 


Louis Althusser 


da ]& Boatonancr de thèse d’Althusser t 
le Monde du 2 Juillet 1B75. 


mort, et si, Jusque dans le Capital. 
U utilise le terme d’aliénation, par 
exemple, 11 faut bien voir qu’il lui 
donne un sens qui n’est plus hégélien. 
Par là déjà s’éclairent le but profond 
et la méthode d’Althusser : u Saixiir 
lire Marx ». c’est-à-dire savoir décou- 
vrir le marxisme authentique dans 
toute t’œuvre de Marx, de 1846 à sa 
mort 


Pour lire Marx en vérité, il faut avoir 
dégagé la clé, si l’on peut dire, qui 
ouvre son œuvre, c'est-à-dire découvrir 
l’Idée directrice qui éclaire tout et fait 
l’unité de l’œuvre. Cette idée fonda- 
mentale est celle qui a dirigé la vie 
d'Althusser depuis sa trentième année: 
« La lutte des classes est le centre de 
la pensée marxiste en même temps 
que de la vie ouvrière. » Ce qui expli- 
que que le mouvement ouvrier, qui 
existait avant Marx, ait pu se recon- 
naître dans le Capital. Toutefois, ce 
que le prolétaire sait d’instinct, l’in- 
tellectuel, même communiste, a les 
plus grandes difficultés à le compren- 
dre. L’intellectuel, en effet, a natu- 
rellement une mentalité de petit-bour- 
geois : même quand il devient marxiste, 
sa pensée risque toujours de rester 
plus ou moins « idéalogique ■. D'où 
ce combat sans cesse repris contre les 
idéologies — des autres sans doute — 
mais aussi contre les tentations ipêmes 
d’Althusser. Pour être marxiste, il faut 
être mû au plus profond de soi par 
ce sentiment et cette idée que l’union 
du marxisme et du mouvement ouvrier 
résulte nécessaire de ce point commun 
central qu’est la lutte des classes, 
s EUe était au cœur de la pratique 
quotidienne du mouvement ouvrier. 
Elle est au cœur du Capital, au cœur 
de la théorie marxiste. Marx a rendu 
en théorie scientifique au mouvement 
ouvrier ce qu'ü avait reçu de lui en 
expérience politique. » 

Cette union du philosophique et du 
politique est, de plus en plus, tout 
Althusser. La science, d’abord, a paru 
l’emporter. SI la philosophie est essen- 


tiellement rigoureuse, c’est qu’elle est 

toujours une réflexion postérieure sur 
les découvertes scientifiques. Avant 
Marx, deux grands continents avaient 
été ouverts à la science : le continent 
mathématique, par les Grecs, le conti- 
nent physique, par Galilée. La philoso- 
phie est née chez Platon d'une réflexion 
sur le premier : elle a été transformée 
par Descartes après l'ouverture du 
second. Mais le cas de Marx est bien 
différent. H fonde à la fois une nou- 
velle science, l’histoire, qui repose sur 
le matérialisme historique et une nou- 
velle philosophie, née de la réflexion 
sur cette science. 

C'est cet aspect scientifique qui a 
d’abord frappé Althusser. Mais bientôt 
11 volt mieux que la nouvelle philoso- 
phie. qui se caractérise par le matéria- 
lisme dialectique, ne peut d’aucune 
manière être comparée aux précéden- 
tes : à la différence des mathématiques 
ou de la physique, elle est directement 
politique, elle s’explique par la lutte des 
classes. C’est donc de l'intérieur que la 
philosophie marxiste ajoute à son carac- 
tère scientifique un caractère politique. 
Tout s’éclaire après Marx. 

Il n’y a que deux grandes orientations 
philosophiques : l’idéalisme et le maté- 
rialisme. Jusqu'à Marx, l'Idéalisme a 
presque toujours triomphé, mais avec lui 
le matérialisme s'impose. La philosophie 
ne peut plus se contenter d’interpréter 
le monde : elle doit le transformer. Elle 
devient l’arme de la révolution : elle est. 
en dernière Instance, la lutte des classes 
dans la théorie. Toute forme d'écono- 
misme est condamnée. Il n’y a pas de 
production, de circulation, de distribu- 
tion économiques « pures » : tous les 
phénomènes économiques sont des pro- 
cessus qui ont lieu sous des rapports 
sociaux qui, en régime capitaliste, sont 
des rapports antagonistes, des rapports 
de lutte de classe. 


Ainsi débouche-t-on sur un problème 
actuel, qui est au centre des discussions 
communistes. Tant qu’il y a des classes. 


□ y a une classe dominante, qui dirige 

tout au moyen de l’Etat. En d’autres 
termes, l’Etat n’est jamais arbitre : II 
est l’instrument de la dictature d’une 
classe. L’Etat bourgeois, c’est le régime 
de la dictature de la bourgeoisie. Le 
terme a pris aujourd’hui, après les régi- 
mes fascistes, un sens totalement péjo- 
ratif. qui évoque par exemple tortures 
et camps de concentration. Tel n’est pas 
exactement le sens du mot chez Marx : 
il signifie instrument au service d’une 
classe, cet Instrument pouvant. être uti- 
lisé de manières fort diverses. Analysant 
cette conception de l’Etat, dans un cha- 
pitre remarquable. Althusser montre 
qu’en régime capitaliste il n’y a pas 
seulement les appareils répressifs de 
l’Etat (gouvernement, administration, 
police, armée, etc.), mais aussi les appa- 
reils idéologiques (religion, famille, sur- 
tout l'école, etc.), ces derniers souvent 
privés, mais participant & la lutte des 
classes et enseignant ou imposant un 
« savoir-faire » dans des formes qui 
assurent l’assujettissement de tous à 
l’idéologie dominante. 


Qu’en serait- il en régime commu- 
niste ? Suivant Marx, la révolution 
s’opère, en quelque sorte, en deux temps. 
Le prolétariat dort d’abord s’emparer 
du pouvoir de l’Etat pour détruire l’ap- 
pareil d’Etat bourgeois. Dans une pre- 
mière phase. 11 y aura donc une dicta- 
ture révolutionnaire du prolétariat, dans 
une seconde phase, l’Etat prolétarien se 
détruira lui-même, puisque son but est 
de supprimer la distinction et l'opposi- 
tion des classes et qu’il s’écroule de lui- 
même lorsqu’il n’y a plus de classe diri- 
geante. La question aujourd’hui discutée 
est celle de la nécessité du passage par 
la dictature du prolétariat Le parti 
co mmun iste français la rejette tandis 
qu' Althusser la maintient n ne nous 
appartient certes pas de trancher le dé- 
bat I Tout au plus voudrions-nous seu- 
lement suggérer qu’il va peut-être plus 
loin qu’il ne semble et qu’il devrait être 
précisé et approfondi. 


on na discuta guère que du mot « dJo- 
tatura ». Est-ce le plus Important ? Ce 
tenue ne provoque-t-il pas aujourd'hui 
des associations d'idées qui faussent la 
pensée de Marx ? Tout dépend sans 
doute plus profondément de la notion 
de c prolétariat ». Si les prolétaires, au 
sens strict et marxiste, prennent seuls 

le pouvoir, pourraient-ils ne pas l’exer- 
cer à leur profit 1 Mais le « proléta- 
riat » constitue-t-il, par exemple, au- 
jourd’hui, la majorité des Français ? 
Ne voyons-nous pas sons nos yeux un 
commencement de changement de so- 
ciété, commun à des milieux divers, ten- 
dre à un changement de l’Etat ? En 
d’autres termes, ri l'on supprime la dic- 
tature du prolétariat, ne suppose- t-on. 
par là même, un changement de société 
où les prolétaires pourront jouer un rôle 
Important, mais non pas unique ? 

LIVRES REÇUS 


vie, bref une authentique biologie. 

— Le Prince d’espérance (b. 1), 
par Ernst Bloch, traduit de l'allemand 
par Françoise Wuilmart, Galllmart, 
1976, 79 F. 

— Dieu et la connaissance du réel. 
par Françoise' Wuilmart, Gallimard, 
glals par Hélène de Chavagnac et Syl- 
vie Barjansky, P.UF., 1976, 48 F. 

— Noms propres, par Emmanuel 
Levtnas. Edit Bruno Roy, 1976. 


d'après la copie de référence de G li- 
berté Pascal, par Philippe Sellier. Mer- 
cure de France, 1976. 16 F. 

— Le Professeur de philosophie, par 
Jacques Sojcher. édition fata morgana, 
1976. SI la culture est l’union de la 
pensée et de l'existence, le professeur 
de philosophie, plus que tout autre, 
doit donner l'exemple par sa vie visi- 
ble et pas seulement par des livres. 

— Les Cadres sociaux de la mé- 
moire, par Maurice Halbwachs. Ré- 
édition Menton 1976. 48 F, avec une 
préface de François Châtelet, de cet 
ouvrage devenu classique, paru chez 
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PRESENCE 


Jean Lorrain, insupportable, indispensable 


«J 


AR Jean Lorrain, l'année 
1900 est A Jamais fixée 
dans nos esprits -. no- 
ta /r un lour Pau! Morand. De son 
temps, ü tut, en ettet, la témoin la 
* plus voyant, le plus remuant, le 
plus perspicace comme le plus 
abusé. Mais enfin. Il était lè — par- 
tout, voyant tout, disant tout, com- 
prenant bien ou mal, semant à tous 
les vents ses Poussières .de Paris 
pour épater le bourgeois lecteur de 
la ■ grande pressa - qui remployait. 
Il définissait les modes, les rites, las 
mesura, les gens en place, en trou- 
vant toujours le moyen de vanter un 
poète de qualité et méconnu après 
avoir éreinté une théàtreuse ou 
loué les perles d’une cocotte. Il 
goûtait A la soupe IIP République 
avec des grimaces, préférait les dé- 
bardeurs aux saines joies de la fa- 
mille, courait les mondanités pour 
mieux aller les décrier é iongueur 
de colonnes, aussi sévère pour les 
parvenus qu’indulgent pour les 
« paumés ». 

Insupportable Jean Lorrain et Ir- 
recevable, mais combien Indispen- 
sable : aux femmes cfu monde à qui 
Il enseigne resthêtisme de r heure 
ou le charme des irais es à r éther, 
comme A Fhomme de la rue 6 qui 
ses malveillantes Indiscrétions ap- 
portaient les troubles relents du 
monda, vrai ou faux, grand et demi 
On méprisait la personnage, mais 
Gon court la trouvait distrayant, Huya- 
mans rast/melt, Barbey d’Aurevilly 
lui témoignait de ramitlé. On vomis- 
sait la chroniqueur ou on radoralt. 
selon le jour, salon son humeur. 


doux mélancolique , ce Parisien ta- 
pageur un robusfe Normand, ce 
bruyant journaliste un désenchanté, 
un sceptique qui cachait par Fes- 
broule et un esprit d'estrade une 
eens/b/fflé frileuse et blessée. 

Aujourd'hui que la fin de siècle 
nous requiert, on le redécouvre. On 
célèbre Prousf? Le voici qui surgit, 
peu amène, au demeurant, pour le 
mondain auteur des Plaisirs et des 
Jours avec qui il se battit en duel. 
Une rétrospective de le peinture 
symboliste ? Comment na pas citer 
Lorrain qui a si bien parlé dOdlton 
Redon, de Burne-Jones, de Félicien 
Rops, de Rochegrosse, etc. ? Une 
exposition Sarah Bemhardt ? Le re- 
voilà : n'a-t-il pas loué r enchante- 
resse, la Fille de Gustave Moreau, 
rouf en se brouillant avec elle parce 
qu’elle préférait jouer VictoNen Sar- 
dou que les poètes qu elle chéris- 
sait ? On annonce les Mémoires de 
Liane de Pougy. la plus belle des 
- Irrégulières »? il faudra bien parler 
de son « fiancé - pour rire en qui elle 
reconnaissait son - /naître - ès lit- 
térature. Après une si longue période 
d'oubli, l'œuvre de Jean Lorrain re- 


paraît en volumes de poche (1). 
C’est dira, par nos critères, son ao- 
tualilé. 

Oui eût pansé, cependant, qu’il 
Inspirerait un jeûna peintre? C’est 
pourtant le cas de Pucclo, qui, sous 
le titre Maléfices, présente, dans une 
paierie parisienne, un hommage A 
Jean Lorrain (2). 

Les titres des tableaux sont A eux 
seuls une bibliographie : Buveurs 
d'Ame, Contes d'un buveur d'éther, 
Princesses d’ivoire et d'ivresse. His- 
toires de masques... C'est, A révh 
dence, le domaine le plus fantastique 
et le plus baroque (il en est d’au- 
tres) de Lorrain qui a fasciné le 
peintre. Il lui a été étonnamment 
fidèle. L'esthétisme de r écrivain se 
révèle dans ses outrances, ses lards 
et ses poisons. Corps livides et 
nus. comme révulsés par d'impas- 
sibles jouissances ; cohortes flo- 
rales sous les Calices funèbres des 
Iris noirs ; bestiaire fabuleux : cra- 
pauds. serpents et chauves-souris. 


(1) Collection « 10/16 ». 
i2) Qalerle do Laborde. ! 
La borde. Pari s -8*. Jusqu’ai 


de couleur; yeux verts et fixes des 
visages porteurs des sentences de 
la Gorgone ou d'Astarié. 

Voici, masque levé, la faciès de 
Lorrain, son regard A demi voilé, 
lourd et las ; Ici, la silhouette verte 
de M. de P ho cas. suiveur par r es- 
prit du célèbre Des Esseintas ; là. 
le corps voluptueux et troubla d’un 
Ganymède chassé de rOlympe ; ou 
encore ce terrible visage de femme, 
goule qui cache mal son leu... 

Les sujets portent en eux l’écho 
de telle ou telle page: ce noceur 
qui caresse d'un rasoir le cou 
d’une prostituée, cet homme nu sur 
qui s’ébattent les vampires, ce corps 
ensanglanté, sans téta-. Mauves pro- 
fonds, verts acides, rouges sourds 
ou êclalanis. ivoires des chairs, 
toutes les teintes d'un monde en 
décomposition ou d'un rituel sau- 
vage. Toute une bimbeloterie qui n'eût 
sans doute pas déplu A récrivaln 
qui avait choisi pour devisa : • Mon 
mal m’enchante, mon sang m’eni- 
vre. - Un dimet d'embaumeur pour 
Fauteur en qui Henry Bataille voyait 
* un barbare authentique Installé 
dans l'ürbs boufevardîèr®. >• i 

PIERRE KYRIA. I 


HISTOIRE 


Les illusions d’optique 


L ’AMERIQUE a été découverts 
en 1492 par Christophe 
Colomb. » Cette phrase 
banale énonnée par des millions 
d’ècoliers, qui songerait 6 la mettre 
en question 7 Et pourtant, avant de 
relater un fait, cette phrase consti- 
tue un jugement de valeur. C’est du 
moins, ce qu’affirment aujourd’hui 
deux chercheurs de l'Institut de 
hautes études internationales (de 
Genève), Roy Preiswerfc et Domi- 
nique Perrot, dans leur livre Ethno- 
centrisme at Histoire, récemment 
paru (1). Jugement de valeur A plu- 
sieurs niveaux, car l'Amérique n 'était 
nouvelle que par rapport à l'expé- 
rience précédente de l’Europe. Elle 
n’étalt certes pas nouvelle pour les 
peuples qui l'habitaient depuis des 
siècles. 

De plus, ce type d'affirmation, 
courant dans les manuels d'histoire, 
méconnaît les expéditions antérieures 
à celle de Colomb, en particulier 
celle des peuplades non européen- 
nes. Pour ces deux raisons, la 
« découverte - est un concept his- 
torique sujet A caution, qui sert le 
plus souvent de valorisation à une 
vision occidentale du monde. 


Le printemps des perdrix 


f Suite de la page 9.) 

De temps à autre, le maie 
caressait du bec le cou lustré de 
la femelle, prélude à un vigou- 
reux et nouvel accouplement. La 
saison des parlodes est longue, 
elle n’affafblit pas le désir cons- 
tant des coqs toujours en sur- 
nombre, cause de rivalités inces- 
santes. Lorsqu’un mâle robuste 
croit recueillir en paix les fruits 
de sa victoire, l’évincé se fient à 
l’affût, essayant de profiter d’un 
écartement momentané de son 
heureux rival pour tenter de 
couvrir la femelle, même en pé- 
riode de ponte. Les combats peu- 
vent durer tout l’été, faisant amst 
s manquer » une couvée. 

Le vieux coq n’eut à affirmer 
sa prééminence qu’à de rares oc- 
casions. Quelques célibataires ten- 
iérent de U supplanter, Ut lurent 
vite mis hors de combat et la 
chanterelle put préparer son nid 
sans être trop importunée. Elle 
l'établit à l’avancée d'un fourré 
dont les branches les plus éten- 
dues, au feuillage maintenant 
fourni, protégeait le sol de la 
pluie. Cherchant des herbes mû- 
rissantes. filamenteuses, qui ne 
risqueraient pas de fermenter et 
maintiendraient cependant la 
chaleur maternelle, eue les super- 
posa d’une façon rudimentaire, y 
mêlant des jAumes fines, des dé- 
bris récoltés, ici et là, au pied des 
arbres où des oiseaux bâtissaient , 
eux aussi. leurs berceaux. Le sien 


fut terminé un après-midi d'avriL 
La journée était éclatante, le so- 
leü tournant dans le ciel d’un bleu 
de soie jouait sur la campagne, 
faisant alterner sur la terre des 


santé d’un vert blond des chênes, 
celle plus avancée, vert ambré, 
des hêtres, des charmes, vert ar- 
genté des bouleaux, émeraude 
claire des châtaigniers. Des églan- 
tiers épars étaient piquetés d’in- 
nombrables corolles en étoiles 
blanches et roses. 

La poule-perdrix pondit quinze 
œufs chamois clair semés de 

points roux, tous d’une égale gros- 
seur, 38 mm dans leur grand 
diamètre, et 30 mm seulement 
dans le petit. L'incubation dura 
trois semaines. Aplatie sur ses 
œufs, elle les couvait ardemment, 
quittant le nid deux fois par jour 
pour se nourrir. S’abreuver à la 
hâte, inquiète df éviter aux coques 
une perte de chaleur. Revenue au 
pondoir, eüe les ramenait sous 
eue, du bec et des pattes, sfüs 
avaient roulé quelque peu à son 
lever, avec d’infinies précautions, 
pour le» recouvrir de son ventre, 
de ses ailes rabattues, afin de leur 
maintenir une température égale. 

Aussitôt nés. les jeunes , au 
duvet touffu, suivirent leur 
mère, apprenant à picorer des 
œufs de fourmi, de menues grai- 
nes, d'imperceptibles insectes et 
des brins dfherbes émollientes 
qui facilitaient leur ‘digestion. Au 


gagnage, la poule perdrix ne 
sait d’inspecter le deL Sa vigi- 
lance venait-elle de lui signaler 
le val oblique d’un épervler se 
dessinant dans le ciel, aussitôt 
elle poussait sa progéniture sous 
l’abri d’un buisson inextricable 
qu’elle rejoignait la dernière. Une 
fois même, surprise par un chien 
■ errant, ne pouvant ramener la 
couvée à temps, elle détourna le 
danger ; se mettant bien en 
elle s’éloigna, s * offrit comme 
proie faeûe, mais, prête d’être 
atteinte, entama alors une lutte 
pour la vie. Voletant de droite à 
gauche ■, à ras de terre, exécutant 
de brusques crochets, se posant 
comme blessée derrière de hautes 
herbes , pour reprendre l'air 
s'éloignant toujours, elle parvint, 
par cette stratégie raisonnée, à 
faire perdre sa trace. EUe rejoi- 
gnit les siens saine et sauve, et 
son premier soin fut de les ras- 
sembler pour continuer les leçons 
de la rte™. Ainsi éduquée, proté- 
gée,, la couvée atteignit-elle sans 
être décimée les mais premiers 
beaux jours-. 

Cependant, la nature réserve 
aux a pouillards s répreuve dan- 
gereuse de la mue. Leur gorge 
prend une teinte chamois, les 
yeux s’entourent d’une fine pelli- 
cule vermillon. Nous disons à la 
campagne qu’ils « poussent le 
rouge » ; et ce prélude à l'âge 
adulte peut être aussi cçlut de 


la mort „ 


JEAN TAILLEMAGRE. 


Cet « ethnocentrisme - (ou encore : 
• Vue des choses selon laquelle son 
propre groupe est le centre de tout, 
et tous las autres sont pesés par 
rapport A lui «) a été analysé par les 
auteurs dans trente manuels d'his-' 
tolre, provenant de cinq pays occiden- 
taux (Allemagne, France, Grande-Bre- 
tagne, Suisse et Portugal), d’Afrique 
francophone et du Nlgérla, ainsi 
que d’Union soviétique, ce qui per- 
met des comparaisons intéressantes. 
Les Etats-Unis ont élâ exclus de 
l’étude, car Ils sont, disent les 
auteurs, déjà sensibilisés aux pro- 
blèmes des mlnorilés. Il aurait pour- 
tant élé intéressant de voir comment 
les manuels américains ont été affec- 
tés par l’émergence, dans ce pays, 
d’une histoire minoritaire (les Black 
Studles en particulier). 

La non-histoire 
des • non-Blancs 

Si f’UNESCO s’est penchée sur le 
problème de la déformation nationa- 
liste des ouvrages d’histoire, aucune 
enquête systématique n’avalt encore 
été menée pour connaîtra la présen- 
tation de l’histoire des peuples 
d’Afrique, d’Amérique Indienne et 
d’Asie dans les manuels occidentaux. 
De ce livre touffu, qui n’évite pas les 
répétitions, en même temps que 
quelques survols un peu hâtifs, se 
dégage la vision que les Occidentaux 
bg font des autres, mais aussi celle 
qu’lia se font d’eux-mêmes. 

Dana ces manuels qui prétendent 
couvrir l'histoire du monde (car II 
s'agît toujours d’histoire universelle), 
lèe peuples non occidentaux n'appa- 
raissent jamais en eux-mômes. Ils 
n’existent qu’en fonction des contacts 
qu'ils ont avec les Occidentaux. Dans 
les- trois volumes de l’HIstoIrg géné- 
rale utilisés en Suisse Romande, une 
page et demie est consacrée à 
l’Afrique (Egypte mise à part). Evi- 
demment, la Suisse n'a eu ni colo- 
nies, ni explorateurs fameux., 

L’hisiolre des peuples extra-euro- 
péens n’est ainsi qu'un appendice de 
l' histoire européenne. Ces peuples 
font figure de Belle au bois donnant, 
jusqu'au jour où une nation euro- 
péenne joue pour eux le rôle de 
Prince Charmant Ils s’éveillait alors, 
l’influence européenne les projetant 
dans la lumière de l'histoire. Cette 
- influence - n'est souvent d'ailleurs 
qu'un euphémisme pour désigner une 
expédition militaire, Isa manuels légi- 
timant volontiers l'agression au nom 
de la civilisation, tout en niant aux 
pays conquis le droit A se défendra. 

« Encore » et « déjà » 

Le vocabulaire est révélateur du 
parti pris occidental. Car si la Chine 
■ s’éveille - ou - s’ouvre - aux Occi- 
dentaux au début du vingtième siè- 
cle, on dira plus tard qu'elle • bas- 
cu[e » dans le camp communiste, ce 
terme étant évidemment péjoratif. On 


ne trouve plus guère dans les ma- 
nuels de termes ouvertement racistes, 
et certains mots ont été remplacés 
par d’autres. • Indigène - a été sub- 
stitué A « barbare », mais cela revient 
presque au môme : n'est-ce pas 
aussi un vocable particulier utilisé 
pour désigner les non- Européens 7 
L’utilisation des adverbes - seule- 
ment », - encore », « toujours » et 
- déjà » confirme la croyance en un 
système évolutionniste : -Le muter 
est encore le seul moyen de trans- 
port-, » - Beaucoup de Foulants 
étalent déjà constructeurs de villes. » 
Les sociétés - avancent » Inéluctable- 
ment vers un certain modèle, et ce 
modèle est celui de l’Occident 
Cette 'évolution est présentée 
comme un fait, et non comme une 
théorie possible de l’histoire des 
(sociétés. Le - progrès - c'est l'Intro- 
duction des valeurs occidentales : 
unité, énergie, ordre, monothéisme, 
démocratie, sédentarisais. Industriali- 
sation, foi dans l'avenir.- Au con- 
traire un curieux silence est fait sur 
le goût de l’argent et l'Individua- 
lisme occidentaux, valeurs moins 
nobles, et qui pourraient femir 
l'image d'Eplnal que 103 manuels 
renvoient de l'Occident. 

Le « Tn-Fn 
de l’Angleterre » . 
Mais, dira-t-on, chaque culture ne 
produit-elle pas sa vision du monde 7 
N'est-ce pas Indispensable à l’Iüen- 
tftô culturelle 7 Ne faudralMI pas, 

pour être éqi 

vision que les 
l'Occident 7 
Oui, disent les auteurs, mais la 
subjectivité des manuels scolaires ne 
devrait pas dépasser un certain 
seuil. L'unlveraalitô en histoire est 
sans doute Impossible et peut-être 
n’est-elle pas souhaitable, mais II 
serait nécessaire de présenter des 
points de vue différents, de susciter 
des controverses, de trouver un au- 
tre équilibra entre l'enseignement de 
sa culture et celui des autres cul- 
tures. Les manuels devraient refléter 
plus systématiquement l'évolution ds 
l'hisloire vers d'autres disciplines 
(ethnologie, sociologie, etc.), et s’at- 
tacher plus aux problèmes posés 
qu’aux événements. Car l'histoire 
événementielle n'est bien couvent 
qu'une couverture - objectiva - pour 
une histoire subjective. . 

Relativiser l’histoire pour la rendre 
plus réellement universelle, c’est ce 
que demandent Roy PrelBwerk et 
Dominique Perrot aux auteurs de 
manuels occidentaux. Car ri le poêle 
chinois Tu-Fu était, selon l’expres- 
sion d’un manuel. le ■ Shakespeare 
de la China», pour Ibs Chinois, 
Shakespeare est sans doute le • Tu- 
Fu de l'Angleterre ». 

KATTE BREEN. 

U) Editions Anthropus, 
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LA FÊTE 


L’heure d’été au bois ] TOURNEZ, TOURNEZ, MANEGES 


D IS, p a p a, qu'est-ce 
qu'elle foit, la 
dame ? » 

La première fois, ]'al pu 
répondre: Une explication peu 
satisfaisante, mais, à sept ans, 
certains détails vous échappent. 

« Des photos de mode, peut- 
être ? Les tenues d'été sont tou- 
jours présentées l'hiver. » 

< La dame > ne portait que 
des cuissardes et un short rose 
( avec des dentelles). Et une 
écharpe de cachemire : II fait 
froid, à 9 h., le soir; avenue de 
la Belle-Gabrielle à Nogent-sur- 
Mame, juste à la sortie du bois 
de Vincennes. - 

Qulnze jours plus tard, ave- 
nue des Minimes,' près du carre- 
four des Sabotiers. La nuit vient 
de tomber. Quelques voitures 
s'agglutinent au milieu de la 

«* Dis, papa, qu'est-ce qu'ils 
font, ceux-là ? 

— Je ne sais pas. Essaie de 
dormir, nous ne sommes pas 

« Ceux-là » s'agitent sur le 
bas-côté, au milieu de quatre 
automobiles tous feux ' allumés; 
ils sont rassemblés aufour d'une 
danseuse de tamouré qui, visi- 
blement échauffée, n'a gardé 
qu'un boléro en léopard et ses 
cuissardes. 

La circulation est arrêtée. De- 
vant nous une famille essaie de 
se dégager en faisant du slalom 
li à travers les arbres. Des Injures 


fusent en direction des voyeurs. 
Un conducteur ouvre sa portière 

« Allez faire ça plus loin. Tout 
le nionde passe par ici ! » 

C'est un fait : pour éviter 
l'agglomération de Vincennes, Il 
faut emprunter l'avenue des Mi- 
nimes pour aller de Nogent-sur- 
Marne à Paris. Des milliers de 
voitures y passent chaque soir. 

Avec l'heure d'été, les Jour- 
nées sont plus longues. Tout se 
déroule maintenant au grand 
jour. La .crise aidant, la concur- 
rence est acharnée. On ne recule- 
plus devant les audaces, pourvu 
qu'elles rapportent. 

Il y a trois ans déjà, à l'angle 
de . la route des. Minimes et de 
fa route circulaire, à 7 h., un soir 
de semaine, une sorte d‘ appren- 
tie-pompiste ralentissait le fiat 
des voitures en essuyant les pare- 
brise avec ses seins, tandis 
qu'une de ses compagnes, éba- 
hie, en avait oublié sa jupe. 
Ma fille n'avait que quatre ans. 
Elle avait trouvé celo plutôt 
« drôle ». 

. Aujourd'hui, je redoute ses 
questions. Les provocations de 
cette espèce sont de plus en plus 
fréquentes et prennent souvent 
l'aspect d'un mauvais « blue 
pom » de quartier. Mais nous 
ne sommes pas au cinéma. Fau- 


LA RUE 


Un piéton qui ne «marche» pas 


L E Conseil de Paris envisage 
de créer douze zones piéton- 
nières-. d'ici dix ans. Mem- 
bre de L'association Les droits du 
piéton. Je sens en mol quelque 
ftVinsft qui rit doucement en l’ap- 
prenant. D'ici dix ans! On ne 
saurait le dire plus simplement. 
Une « ceinture verte » ne devait- 
elle pas prendre aussi . la place 
des fortifications rasées en 19007 
J’ai mes doutes quant à la fiabi- 
lité des édiles. 'Mais peut-être 
ai-je mauvais esprit 
J’admets faire & jamais partie 
d’un monde à part. Je ne fume 
pas. Je ne bois pas. Je ne regarde 
Jamais la télévision. Je ne Joue 
pas au tiercé. Et pow consommer 
la faroe_ Je n’ai pas de voiture I 
En un mot. Je ne «marche» pas 
dans cette combine qu’est la su* 
ciété. Non - consommateur, aso- 
cial, marginal, tout ce qu’on 
voudra, je ne Joue pas le Jeu des 
névroses nationales Et quand Je 
me promène & Paris, Je vais à 
pied. 

' Vétéran de la « langue marche » 
des cyclistes sauvages qui effec- 
tuèrent, en 197% la dernière tra- 
versée de Paris, de Dauphine à 
Vincennes, à travers barrages et 
matraques, J’ai renoncé au v&o. 
On a voulu me le voler. On a 
tenté plusieurs fols de m’écraser 
le long des trottoirs. Mais je n’ai 
pas renoncé à mes jambes. Entre 
l’auto et moi, la guerre est 
ouverte. Comme un archer 'd’Axin- 
ooort, le me défends mieux à 
pied. 

Progresser le long des trottoir» 
est la première entreprise du pié- 
ton de Paria Ça vaut le parcours 
du combattant, en . moins franc. 
On peut s'infiltrer parmi les colo- 
nies de cloportes monstrueux qui 
les encombrent de leur ferraille: ’ 
Mais on ne peut pas tout éviter. 
Quand passent les prétendus amis 
des bêtes, tirés par leur esclave à 
quatre pattes, U en reste toujours 
quelque chose. Et les slaloms ma- 
lodorante sont lés plies. Péripétie. 
On ne risque que de se casser te 
Jambe alors qæ c’est au pérH de 
sa vie qu’on tr a ve rs e parfois la 
chaussée.. 

Essayez donc de gagner à pied 
le terre-plein de la- Concorde I 
Certes, légalement, c’est possible. 
Un passage protégé existe, censé 
vous muter des Tuileries aux 
Champs-Elysées. Mate la préten- 
due « priorité aux piétons » 
n’existe & Paris que dans le code. 
Place de la Concorde, les voitures, 
pressées d’aller nulle part; ne s’ar- 
rêtent Jamais. On a, mille fois, 
analysé l’égoïsme bestial du cul- 
de-jatte à- quatre roues qui, castré 
par 1a vie courante, veut compen- 
ser ses manques dans l'auto à 
laquelle & s'identifie. SI oomme _ 
certains touristes bennes poires,' 
voua attendez. Met de terreur, -que 
ce grotesque motorisé vous laisse 
donc passer, vous pouvez rester 
une heure dans le flot des vapeurs 
d’essence. 

. Or pour passer il y a un « truc ». 


traite la chaussée, mate, atten- 
tion : sans ralentir ni accélérer, 
d’un pas ferme, égal,' inexorable, 
les yeux plantés dans ceux de 


l’automobiliste .de tête, y en 
aurait-il mflle derrière IuL La 
brute la plus prétentieuse com- 
prend. alors que,- fort de vo tr e 
droit, vous ne céderez pas. EUe 
c è d e . En freinant à mort, s’il le 
faut. Mais il n’y a pas de réel 
danger. Alors que si elle vous voit 
hériter, lâche comme une souris, 
eQe n’hésite pas, elle, & forcer Le 
passage au. risque de votre ’ vie. Un 
«truc» que j’ai expérimenté cent 
fols avec des amis étrangers. Blo- 
qués au milieu de la chaussée par 
la ricaflle automobiliste. Us se 
voyaient dans une situation inouïe. 
Vous allez connaître un grand 
moment, leur disais-je. Ils me 
croyaient aussi plein de res s our c e s 
que le Chat Botté. 

Nous sommes, ainsi, encore 
quelques-uns à avoir un dégoût 
particulier pour tout ce qui, dans 
ces conditions, pollue, roule et 
nous empêche d’avancer. Nous 
voulons, piétons, dire, par tous les 
moyens, non à l’auto, partie pre- 
nante de cette laideur mort e lle 
qui éclaté partout, dans nos villes 
et dans nos rapporta. Et parce que 
c’est lâche de lâcher, noua pré- 
tendons que les villes ne sont pas 
seulement faites pour circuler ou 
stationner, mais aussi pour y 
vivre. 

_Y vivre ? Le dernier degré 
de r escalade qui nous oppose, 
piéton, à la voiture, oblige à poser 
te question. Les homicides sur la 
chaussée ne sont plus toujours 
involontaires. Maintenan t, tes 
écraseors ne s’arrêtent même pim 
On se souvient de la mort de 
M. R. Tîsgonine, avenue Lénine, 
à Saint -Denis. Heurté par une 
auto, fl fat projeté 28 mètres pins 
loin contre une autre venant en 
sens inverse. Puis deux autres 
voitures lui passèrent sur le corps 
sans s’arrêter. Or, s’arrêter, elles 
le pouvaient, la circulation, dense, 
n’êtalt pas rapide. Et l’homme 
n’était pas encore mort i Emula- 
tion ngnonrinto? Quelques 

semaines plus tôt, & Claye- 
Bouflly. des dizaines de « braves 
gens » avalent eux aussi roulé sur 
un corps qui fat laminé au point 
qu’on ne put l’identifier. « Tous 
les pilotes se sont rendu» compte 
de la nature de l'obstacle », devait 
dire un gendarme- 

Sans doute un Jour viendra où 
totalement immobilisées par la 
mobilité, les villes s'apercevront 
que la voiture individuelle est 
Incompatible avec la vie urbaine 
contemporaine puisque aucun 
«quatre roues» ne pourra plus y 
circuler du ’ tout. 

Quand leur train-train aura 
déraillé, les municipalités com- 
prendront que les choses contre- 
nature. la nature les fait payer. 
Alors peut-être les méfaits du 
lobby automobile seront-fis Jugés 
ce quBs sont : une insulte à la 
nature et & l’homme. 

En attendant, parce -qae, pié- 
tons. nous prétendons posséder 
cette chose dés pins rares, -le bon 
sens, nous continuerons à mar- 
cher ii»Tvi yffla envers et 
contre tous, s’il le. faut. Nous 
sommes les hommes du contre- 
pied. 

PIERRE LEULL1ETTE. 


C 'EST le dimanche, surtout, 
que la fête bat son plein. 
Tournez, tournez manèges. 
Sensations fortes, têtes à l’envers 
et corps dans les nuages. 

Une fols de pins fidèle à son 
rendez-vous, la foire du Trône 
a Vn«rtATÎê ses et ses 

stands & la porte de Plcpns, dite 
porte' Dorée, près du bois de 
Vincennes (voir le Monde du 
20 avril 1978). 

Les chevaux . de bois de papa 
appartiennent & l’histoire an- 
cienne. les prix de papa aussi : 

. pour être secoué comme une fende 

coûte 4 F les deux minutes et 
rtpmip Bien entendu, c’est le se- 
coué qui pale, puisque, comme le 
dit le forain ri«n« son micro, 
c cela fait drôle et cela fait du 
bien ». Son voisin, certainement 
un cousin, vante ses avions vo- 
.lants : « Venez rire sur Fattrac- 
tlon volante. Quatre places dis- 
ponibles pour un voyage dans 
les hauteurs. Ne me dites pas 
que tous avez des maladies de 
cœur , des maladies de foie-.» 

avant de s’engager dans l'aven- 
ture. Deux avions, genre planeur, 
fixés sur un balancier oscillent 
à toute allure entre ciel et terre, 
lorsque le speaker', sur un ton- 
à la Louis Jouvet, déclare : «Les 
sensations sont le piment de la 
vie. Ici, vous avez une sensation 
inédite. Tl ne faut pas attendre 
la ' retraite », on veut bien Le 
croire. Au-delà d'un certain âge, 
on risquerait fart d’y laiwaw 
vie- 
il vaut mieux se contenter, 
c’est moins dangereux, de la 
«barbe à papa» de Zonzou, pour 
2^0 P ; bu bien, pour quatre 
, fois cette somme, s’offrir on ins- 
tant d’espoir à la loterie voisine. 
« Le jeu est régulier, facile et 
loyal pour tout le monde », af- 
firme PopoL c Tout le monde ga- 
gne. Pas de perdant», dit-ü en 
actionnant la robe de la «b «nra»- 
Suspense d’une minute : on coup 
de cloche annonce la couleur ga- 
gnante. Le gros lot est «un cou- 
vre-ttt recommande aux jeunes 
mariés. Avec lui, tu te couches 
à deux, tu te lèves à douze ». Pas. 
de perdant. Pas de panique. De 
l’humour. Un souvenir, ainsi, 
pour 10 P. vous «gagnez» un 
verre, pour 20 P, un quarante- 
cinq tours, pour 30 F. un saladier. 
Dans cette affaire, c’est le Jeu 
qui compte, pas Je gain. 

Aux voitures tamponneuses, le 
choc est roL Cette attraction 
cannait un étemel succès. Les 
adeptes se disputent les places au 
« Hot Rod Happy ». Blue-jeans, 
blousons de cuir, chapeau « Bor- 
salino » et boots aux semelles 
compensées pour les garçons ; 
poudre aux yeux, toujours bleue 
et abondante, rouge à lèvres écar- 
late, mèche sur l’œil et chaîne 
d’argent pour leur? compagnes. 

LES OISEAUX 


IcL c’est le rendez-vous des co- 
pains. Le retour à l’âge d’or des 
Ehrfs Presley, Vin ce Taylor et 
James Dean. En un mot, la fu- 
reur de vivre à « la mode rétro ». 
2 francs les trois minutes, ce qui 
met la secousse à 40 centimes en- 
viron. l'heure de collision à 
60 francs. Beïns solides et bour- 
ses pleines, attention au départ 1 
En voiture ! En voiture ! 

Certains préfèrent le .choc psy- 
chologique au choc physique. Le 
château hanté' a toujours autant 
de succès. Après avoir, été souf- 
flés « en-dessous », aspirés « au- 
dessus ». frappés par un marteau 
de mousse, attaqués par un faux 
gorille, frôlés par une araignée 
géante en plastique, les enfants 
rient Jaune, les filles, agacées, se 
recoiffent et les garçons haussent 
les épaules : « Tu parles l » . 

cRHa en personne 
et en benne santé » 

Pour se consoler. Ils vont admi- 
rer le tour de taille de Ri ta, plus 
de 1 mètre. Les hanches de Ri ta, 
L5Q mètre. Les genoux.de Rlta. 
« Rita en personne, bien vivante 
et en bonne santé », dit son ma- 
nager. Véritable bête de cirque, 
Rlta ne pèse pas moins de 200 ki- 
los. Le spectateur commence par 
sourire. Mais, en croisant le re- 
gard de la femme, il n’a plus le 
cœur à rire. « Pour la photogra- 
phier, tous donnez ce que vous 
voulez », précise le présentateur. 
Personne n'ose le faire— 

Le «tenri voisin exhibe un lilli- 
putien. Fictif, celui-là. Fictive 
également la « sirène des mers 
provenant de Kéope ». Fictif 
« V homme le plus long du monde ». 
«T’a un truc» murmure la foule. 
« Non » répand l'Illusionniste 
Carytson, soi-disant « célèbre à la 
radio et à la télévision ». eJe vais 
vous montrer la femme-crocodile. 
Elle a dix-huit ans. EUe vous 
parle. ' Si vous l'interrogez, vous 
verrez qufeüe est bien vivante.» 
Autour de son bras s’enroule le 
reptile Edouard. Pauvre Edouard. 
11 a l’air bien fatigué! Qu’im- 
porte, il sert d’appât an client. 
C’est tout ce qu’on lui demande. 

Un enfant tire un rideau 
Jaune: La c femme-crocodûe > 
apparaît H s’agit d'une tête 
d’homme perruqnée. maquillée. 
Installée sur un foulard de saie 
rase ? Dans son prolongement, un 
corps de crocodile. Véritable plas- 
tique. Le tout posé sur une table 
de bois. • 

La Jeune fille pris de mol 
dit « (7 est incroyable ». Elle est 
une habituée des «phénomènes». 
Elle a déjà vu la femme invisible : 
«CTeat vrai. J’étais à 1 mètre 
d’elle.» EUe ajoute : «La femme 
invisible a Voir triste. EUe nia 
que la tête. Pas les jambes. Il 
foui la voir pour le entre. » 
Certainement. 


Un coup de sifflet strident 
annonce le départ du « célèbre 
grand champion limousin, profes- 
seur des écoles de motards. Pas- 
sionnés de la moto, apprentis , 
coureurs et acrobates, laiss ez-vo us 
tenter. Vous verrez une extraor- 
dinaire performance ». L'évolu- 
tion est a urai brève qu’extraordi- 
naire. Debout, bras en croix sur 
une moto qui tourne à plus de 

50 kilomètres à l’heure sur une 
piste circ ulair e « un homme risque 
sa vie ». Pour trembler pour lui, 
il vous en coûte s 8 F seulement ». 

51 vous n’avez pas eu le grand 
frisson, le vamptre de la Guyane 
et la vipère des Indes y pour- 
voiront : « Cette vipère capable 
de donner la mort en quelques 
■minutes est manipulée sans au- 
cune précau ti on par notre domp- 
teuse », annonce le patron. « Ve- 
nez voir le vampire. H suce le 
sang de sa victime endormie. » 
La cnriosité et l’innocence 
mènent le monde. Toutes les cinq 
minutes, une centaine de per- 
sonnes passent à la caisse. Mal- 
heureusement, la vipère dort et 

^ LA TÊTE — 

Sors beau, sors 

O N croit savoir ce que 
c’est que la Sorbonne, 
comme tout le monde, 
même st Ton y a mis peu 
ou prou les pieds — et puis 
non, on s’aperçoit qidon est 
encore à c ôté. On ouvre par 
hasard le dictionnaire— (Pa- 
renthèse : quelle merveille, le 
dictionnaire, on y trouve ce 
qu'on veut, c’est à se deman- 
der pourquoi tant de gens 
éprouvent le besoin d’imposer 
à leurs enfants de si longues 
et si coûteuses études qui ne 
mènent à rien, alors que tout, 
tout ce qu'on a profit et plai- 
sir à savoir, et bien davan- 
tage, est dans le dictionnaire. 
C’est ce que . répétait avec 
raison Vexceüent, le matais, 
le fouineux bon maître Ana- 
tole France . lequel — paren- 
thèse dans la parenthèse — 
mériterait bien un petit re- 
gain de mode. N'est-ce pas lui 
qui a écrit : « On croit mourir 
pour la patrie, on meurt pour 
les industriels.»?) 

On ouvre donc le diction- 
naire. et on Ut que la Sor- 
bonne, en réalité, c'est : 
premièrement, c un fourneau 
à faire chauffer la colle » ; 

pour donner de l’air à l’Inté- 
rieur d’un atelier » ; troisiè- 
mement, la « tête », d’où 
Eugène Sue a tiré le vetbe 
\sofbonner = raisonner. Cela 


le vampire aussL Sage comme 
une image. 

Une voix s’élève r « En voiture, 
en voiture, pour un tour infernal. 
Ça c’est du sport. Ça c’est un tour 
de manège. C’est le bon moment. 
C’est rinstant, prenez vos places. » 
jeunes et moins Jeunes se précipi- 
tent sur « Everest » la grande 
roue. Sans vertige et sans tournis, 
là-haut les gens s'amusent. 

Cela, c'est le présent. Pour l’ave- 
nir, Sarah. Radji et Sonia. .« les 
plus célèbres voyantes du monde » 
s’en occupent. La fourchette des 
prix est large, selon le client : 
de 20 F à 200 F. 

Un dimanche à la Poire, c’est 
cher. Mais on en sort l'appétit 
coupé après l’épisode. « fête à 
l'envers et pieds dans les nua- 
ges » : économie de repas. De 
toute façon, la foire du Trône 
est interdite aux grincheux et aux 
mauvais caractères. Ils n’appré- 
cieraient pas les beignets chauds, 
la barbe à papa, les pommes 
d'amour, les pralines, ni tout le 
reste. 

CHRISTIANE CHAMBENOIS. 


bon, Sorbonne 

est écrit là noir sur blanc, 
cria est imprimé, par consé- 
quent vrai, et si vous ne me 
croyez pas, regardez vous- 
même. 

Voilà. Eh. bien, quand on a 
appris ça, on a le sentiment 
de n'avoir pas perdu sa jour- 
née I Et tout s'éclaire. En mai 
Î968. quand on entendait 
crier : c II faut mettre le feu 
à 1a Sorbonne ». cela signi- 
fiait donc simplement : 

« Faites chauffer la colle ! », 
plaisanterie inusable dans les 
bistrots chaque fois qufü y a 
du dégât « Ouvrez-nous la 
Sorbonne » ne veut rien dire 
d’autre que ; c Donnez-nous 
donc un peu d’air», et «Vous 
me cassez la Sorbonne », c’est 
tout bonnement façon d’an- 
noncer : « Vous m’assom- 
mez ». N'est-ce pas plus lumi- 
neux ainsi ? 

Quant au nommé Robert de , 
Sorbon, on ne serait pas Soi- ] 
gné de croire que ce person- 
nage mythique n’a, éthymo- 
logiquement parlant, jamais 
existé. Tenez, on apprendrait, 
par la prochaine édition du 
dictionnaire (on F espère, on 
l’attend), qu’un Paris-dix est 
une sorte de gigantesque 
moule à gaufres, et un Paris- 
huit quelque compresseur sur - 
volté, qu’on n’en serait pas 
autrement surpris. 

JEAN GU1CHARD-MEILI. / 


LE BISTROT 


Une réserve qu’on ose dire naturelle Un après-midi comme les autres 


N OUS nous en doutions, les au* 
gures l'ont confirmé. Paris est 


bouchons routiers. 

D'autres habitants s’accommodent 
aussi d’un air empuanti. Négligeons 
les rets et les cafards, qui ne sont 
pas de bonne compagnie : songeons 
aux pigeons. Ils pullulent dans les 
villes, au point qu'on a tenté de 
les déporter en messe à la cam- 
pagne : rien à frire. Us ne s’y sont 
pas plu. Les moineaux, par leur 
taille, leur tenue discrète, l'Insigni- 
fiance de leurs papotages, leur nom- 
' bre même, se font oublier ; ils sont 
entrés dans le décor. Mais on écoute 
le marie qui siffle un peu partout 
dès la fin de Janvier. Les hirondelles, 
quelques fauvettes, une mésange, un 
rossignol des murs, font leur partie. 

Les oiseaux l Que ch e rchent-! b 
dans notre enfer, alors que tant de 
zones rurales restent muettes ? C’est 
■simple : entre deux maux Ils ont 
choisi le moindre. Lee. écologistes 
éclairent fe paradoxe. Paria détient, 
en effet le triste record — encore 
un f — du minimum d’espece vert 
pir tête: Or, moins U y a de Jardina, 
moins on répand d’herbicides, de 
pesticides, d'insecticides. de taupt- 
rides, qui trucident les parasites et 
aussi, par erreur et par ricochet un 
enfant parfois, des oiseaux toujours. 
Hoetfle •' la verdure, la capitale 
Ignore, ou presque, ce qui rationalise 
le végétât le changeant en un produit 
propre et dangereux. Ainsi la gent 


Une telle prolifération réjouit les 
disciples de saint François d" Assise. 
Ils repèrent un point oû leurs 
favoris se rassemblent, et Ils s’y 
glissent par tous les temps, à heure 
fixe. Quand Ils sont sûrs d’être seuls 
ou su milieu d'indifférents qui se 
contentent de sourire. Ils dispensent 
le riz de ta fécondité. Ils émiettent 
le pain de la communion universelle. 
Nos frères du ciel, trop -bien nour- 
ris. ne se précipitent pas sur la 
'manne, mais, par habitude, certains 
s’approchent picorent le bon grain, 
entendent la bonne parole. Le dona- 
teur a’en va, rasséréné : Il a cru 
offrir et recevoir, aa Journée n’est 
pas perdue. 

Aujourd'hui dimanche l'avenue res- 
sembla à certains tableaux de Ber- 
nard Buffet Une arme sélective, res- 
pectant Iss pierres et le béton, 
a-t-elle anéanti les passants ? Même 
les boulistes du crépuscule ont fui. 
Une pourvoyeuse, courbée, s’appro- 
cha du terre-plein central. Elle 
guette, elle appelle tout bas. puis 
plus fort — sans écho. Ses amis 
allés seraient-ils Intoxiqués par nos 
poisons au point d'avoir suivi les 
voitures dans l'exode du long' week- 
end ? La femme hésite, ouvre un 
sac de papier, éparpille sas riches- 
ses. s'éloigna, se retourné, disparaît. 

Peu après, un vol de pigeons 
s'abat, une merlette brune semble 
surgir ds terre, les passereaux re- 


qul dépose dans la cour d'un hôpital 
voisin les blessés du dimanche les 
avait égaillés. Ja la ravala : l’aurais 
pu Intervenir, recommander la pa- 


/ L est assis tout prés de la vHre 
qui donne sur la rue. Il regarde 
les vo Hures, les passants, tes 
arbres qui perdent leurs feuilles. 
Devant lui, sur une table, un demi 
de bière se chambre lentement. U a 
gardé sa casquette sur le tête, et, 
malgré la température clémente, // 
est chaudement habillé : chandail è 
col roulé af veste de laine marron. 
La temps et les gens... passent. 

• De rautre côté du zinc, une Jeune 
femme compte la monnaie des pour- 
boires du matin. Il n’y a pas grand 
monde è cette heure : Il est vrai 
que c’est le début de raprès-midl, 
la pratique habituelle est eu travail. 
Un livreur passe, avale le contenu 
d'une phope i route vitesse et dis- 
paraît encore plus rapidement. 

L’homme n’a accordé aucune 
attention è cette Intrusion fugace. Il 
regarde ailleurs, tout prés et très 
loin. Son âge ? Beaucoup plus de 
soixante-dix ans, certainement. Et 
ses maint déformées Indiquent qu'il 
a derrière lui soixante ans de - vie »■ 
laborieuse avant la retraite. La 
retraite enfin f Et maintenant, i quoi 
sert-il ? 

Dm « caM quasi vide, un homme 
Jeune accoudé au bar en esf à son 
deuxième verre. Pantalon de fla- 
nelle gris, chandail blanc, regards 
fureteurs et vides en même lampe 
parce que, au tond, il n’y a pas 
grand-chose è regarder. S'il est IA 
sans rien taire 6 cette heure où la 
- population active - produit, c’est 
que peut-être // «r en congé ou en 
chômage. 

Derrière le comptoir, un écriteau 
s» accroc hé eu mur. une forte phrase 
y ear Inscrite rouge sur blanc : 
. Pour garder S9a ^ le maison 

ÂnTl P Z ? Dessous, 

collé i même la paroi, un gros titre 


découpé dans un journal : - Le client 
n’est plus roi. • Enfin, un evis rap- 
pelle que le pourboire (15 ç /c) n'est 
pas compris et que f usage du 
téléphone est uniquement réservé 
aux consommateurs. Buvez d’abord, 
vous téléphonerez ensuite. French 
hoepitallty I 

L'Information désobligeante, les 
rogues règlements ne semblent cho- 
quer personne. Le vieux parait perdu 
dans te vide, le faune q ans ses 
supputations. 

Le hasard ne les a pas fait sortir 
on même temps. -Brusquement, le 
consommateur du bar est parti: le 
monde n'attend pas, U faut être un 
■ battant m aujourd'hui, se cofletsr 
avec la vie, taire son chemin dans 
la société, ne paa rater le coche. 

Le vieux est resté devant sa bière 
et tout son temps. Pour lui, s7/ esf 
jamais passé, te » coche - ne repas- 
sera plus. 

Soudain, le porte du bistrot s’est 
ouverte, laissant le passage à une 
petite tille brune aux cheveux courts, 
vêtue d’un tablier bleu clair avec 
des carreaux blancs, et portent un 
cartable. Indécise, reniant s’arrête 
quelques Instants sur le seuil et 
jette un regard Intéressé vers l’im- 
posent étalage de bouteilles multi- 
colores destinées à allécher la pra- 
tique. Ensuite, elle ae -dirige 
résolument vers le vieux. Celui-ci 
aort de son rêve, sourit, caresse les 
cheveux de la gamine, se lève très 
droit et Jette quelques pièces sur le 
guéridon. 

Tous deux quittent ce séjour sens 
lofe, la main dans la main, avec 
l’air radieux qu'engendrent/ les com- 
pacités secrète », les connivences 
silencieuses. rinteWgen ce avec ceux 
qu’on aime. 

R- GU1NIER DU V1GNAU0.' 
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


le 'vampire , 

ene imase. ^ «b ». 
One voix s’i:év« ... 

•*• «* voiture, pour y» ... * *fcv 
da sport. Çftï£*kk 

de manège. Ces; ], 

C’est Fùisibnt, prerc- *°V 

. o _ _ tent sur « Everest T , 
i-wûÇ . rooe. Sans vertige »t c, A ^ 

^Æî 3 * :es s’2œû^ 1,u >' 

. Cela, c’est !e prêse^rS? 1 
•_nlr. Saiah. Rad;. m 
;. pZxs célébrés votlcr-e-.^ ' > 
’ i’en occupeat La tou-i"'^ 
■jmx est large, se'oa 
de 20 P à 200 F e '^as 
V CTo dimanche i ••> e 
^Cher. Mais on en 1 0 5 0L >fr 

. «Jüpé après l'épine’ , u te 
i.-raaoei* et pie* * ‘ <m 
ee» » .• économie de »? * 
toute façon, la f 0L . e : 

.est interdite aux grincé ?» 

.mauvais caractères p. 
dénient pas les De'm-.°î*' 
la barbe à paoa. 


CHRISTIANE CHAMSSkou 


LA MAREE NOIRE DE LA COTE CANTABRIQÜE 

Les Espagnols manquent de moyens pour -combattre les dégâts 
provoqués par le naufrage de U Urquiola > 


De notre envoyé spécial 


premier souci des autorités espa- 
gnoles hit d'éteindre l'Incendi 

Jusqu'à vendredi 15 heures, couva 

à bord de V Urquiola. Cest main- 
tenant chose lait». Pendant 
temps, la mazout a continué 
l'échapper des flancs du bateau. 


La Cd rogna sont déjà polluées. Les 
nappes vont-elles gagner ensuite Ii 
haute mer. vers le Portugal ou la 


La Corogne. — On s'habitue â tout, 
même â la pollution. Ce samedi ma- 
tin 15 mai. trois fours après la côte, ù marée basse, les algues 

catastrophe du pétrolier Urquiola, qui pleurent noir. Lee nalssins de 
gît à deml-éventrâ, cul en l'air, sur moules ont pris une teinte de cara- 
un bas-fond à l'entrés du port de met carbonisé- La marée a déposé 
La Corogne. Il flotte encore sur la un large liséré de bouillie de sable 
ville une odeur âcre de mazout ; et de mazout au fond de9 plages et 
mais plus personne ici ne la perçoIL des criques. Ronronnant, les avions 
On nous avait décrit La Corogne et et les chalutiers passent et repas- 
sa baie engluées par la plus grande earrt pour déverser leurs milliers de 
marée noire survenue depuis i'accl- tonnes de détergent - Toui°s les 
dent du Torrey-Canyon, asphyxiées Industries de la Galice doivent pro- 
par un champignon de fumée. Ven- dufre en priorité Ibs dèlergBnts », a 
dredl soir, nous avons trouve une 
ville blanche, une mer bleue (vus dé 
loin), une population plU3 Intéressée 
par le dernier cprfnt de la Vuefta 
que par les savants débats télévi- 
sés sur la pollution pétrolière. 

Les armateurs de Y Urquiola ont 
déjà leurs habitudes au grand bétel 
Flnlslerre avec vue sur la mar 
huileuse : la restaurant Ei Rapido 
sert encore la sole pBchêe du matin. 

On s'habitue à tout 

La Corogne, il est vrai, n'est plus 
é une catastrophe près. En 1973, 
i'Erfcowff, un pétrolier moins chargé 
heureusement que YUrqulola. prenait 
feu â l'entrée du port et provoquait 
une mini-marée noire: En 1965, le 
même accident arrivait ô un cargo 
transportant des Insecticides. Cette 
fois, les dommages étalent plus Im- 
portants. car les recettes hétellbres 
auraient chuté du tiers l'été suivant 
Les habitants de La Corogne 
accueillent la dernière catastrophe 
avec une amertume résignée. » Noua 
eavons, hélas l qu'il n‘y a pas de 
solution raplda pour effacer da tels 
dégâts -, assura M. Simal Luzano. 
professeur de chimie à l'université 
de Saint-Jacques-de-Comp03teHe. 

Pas de solution rapide ? Les habi- 
tante de La Corogne n'ont l'air 
nullement décidés à se donner la 
main pour se passer les seaux et 
les pelles afin d'extirper le mazout ordonné Don Antonio Vallls, délégué D'autre part, si le temps se gâte, 
de leurs plages avant la saison tou- provincial. comme ii le semblait samedi en 

rlstique. Il exïstB maintenant des Toujours les mêmes questions' "" ia matlnéa - l'Urqalola nB va-HI 
sociétés spécialisées : la pollution , ussl D -, bonl pourquoi celte cales- P** “ bri39r complètement, lèchent 

par iejiélro'e.^quel^déboiJCliésJ tope 7 L - u ,quiole avait franchi dix- " 

i_i__ ^pt r oi3 | a passe de La Corogne. 





H 

(Dattn de XOKKJ 


pour renflouer r Urquiola et frotter ch> de 7000 tonnee, comme on 
les plages. On n-nrrete plus le pro- „„ offll! lellement et comme on 
ne le dit plus aujourd'hui (pour- 
quoi 7) ou avait-il des ordres d'aller 
vite, de ne pas attendra la bonne 
marée pour enlrer i 


alors 70 000 tonnes supplémentaires 
de mazout 7 Un spécialiste norvégien 
de la défense da l'environnement, 
venu exprès da son pays pour étu- 
dier la catastrophe, nous confiait, 
vendredi soir, son pessimisme : 
« La pétrole a gagné ta premier 
(sic). Les Espagnols manquent 


Certes, qu'allas «oient de Bre- 
tagne ou de Galice, les marées __ 

noires finissent par ne ressembler. msiéo"pw7enlrer eu'port î'u'csp: da " roy£ ™- "• Peuvent utlllsar 

Déjà la télévision, la cinéma et les tflîne a été [uô dans j expiosion. Le, Q u * ries produits chimiques pour 
armateurs peuvent toujours répéter : 

-Nous ne savons contre quoi TUr- 
quiola s'est heurté ni pourquoi. » On 
doute Jamais. Alors 
metlenl en 

marche : un rocher non signalé pour 
complot des armateurs 
pour les autres. qu( vous confient 
sur le coup bien arrosé de 1 heure 
du matin tenir de source sûre que 
w iuy ii» . V Urquiola n'était plus rentable à 

frangées de reflets violacés, rtn |a njnmnsrturB du canal da 

oiseaux - empatoulllés ». Sur la 


photos 

montré tant d'images que le premier 
réflexe est de se dire que cela ne 
vaut pas le déplacemenL Partout le 
même spectacle, toujours les mêmes j” î^^tonT 
questions. Carcasse calcinée au 
milieu de la baie, l'Uurqulo/a conti- 
nue à baver sur la crête des vagues. 

Quarante mille tonnes de mazout 
dérivent autour de la presqu’île de 
La Corogne : grumeaux graisseux. 


Moquer l'avance des nappes, 
faudrait d'urgence ' une coopération 
Internationale. » 

PIERRE-MARIE DOUTRELANT. 


L'environnement à la mode britannique 

(Suite de la première page.) consacrées A l'environnement lui- contrôlées par un corps de 60 1ns- 

. ^ . _ , même, représentaient en 1975 pecteurs chimistes. Leurs efforts, 

ce principe, la Grande-aetn- 4 % du budget de l’Etat (0,6 % en et ceux des autorités locales, ont 

pre on ajouté m autre - beau- p^, permlJ * Mttayn le deI d . 

^ On peut critiquer le principe Londres des fumées et des gaz 
'.I* d’un tel superministère Intégré, où toxiques qui. en 1953 et 1962. 
les fonctionnaires « protecteurs » avaient fait plusieurs milliers de 
S risquent d’être noyés au milieu de victimes. Fini, ou presque, le 

D1 * “ T "°- leurs confrères e aménageurs a. On fameux «fog a. L'ensoleillement de 

préfère en France que la qualité la capitale a augmenté de 70 %, 

, . de la vie soit défendue par un mi- ce qui crée d’ailleurs un nouveau 

°ï? rilstre parlant «d’égal & égal» danger : comme à Los Angeles. 

ses collègues plus anciens, les gaz d’échappement des vol- 


Les gaz sulfureux et acides me- 
naçaient-ils les poumons britan- orêrènTt* 
niques ÎOntes a diassfe des rtl- de rte ï 

les. les centrales électriques ont ^ 

surélevé leurs cheminées et Ils avo . ^ uca JUO .... u . m 

fl'SmSdÆ^'pîr 1 ^ 0 ^ SS 

tent : eLe * arbitrages se font . soleil, une brume transparente et 

passas» 

pluies acides, mais les Anglais ré- 
superbe flegme : 


même département qu'en conseil Dans son cinquième rapport, 
des ministres ou sur la place pu- remis en janvier 1976 au Parle- 
blique. » ment, la commission royale sur 

En tout cas. c’est le même em- la pollution propose une petite 
^ Pirisme qui conduit les Brltannl- révolution- Les inspecteurs chl- 

wmJZZSF? ’ «lues & renoncer & s’accrocher & mlstes disparaîtraient au profit 

des sys t èmes par trop dépassés, d’un corps de contrôleurs natlo- 
ijeu x œnts villes, de nombreu- plus de mille quatre cents organls- naux de la pollution Industrielle 
ses entreprises et dix centrales mes s’occupaient des eaux douces rattaché au ministère de l’envi- 
nucléalres établies sur le littoral en Grande-Bretagne. En regard, remuement. Us auraient désormais 

déversent leurs eaux usées à la les Français étalent fiers d’avoir compétence sur les rejets aqueux, 

mer. Four ne pas avoir à cons- inventé en 1964 les agences de atmosphériques, et même sur les 
traire de pu is s an tes et coûteuses bassin, sortes de coopératives déchets solides. Us passeraient 
stations d'épuration, Londres et d’épuration agissant sur six vas- avec chaque entreprise une sorte 
plusieurs grandes cités chargent tes régions hydrographiques. Mais, de contrat public d’épuration, 
leura boues sur des bateaux-pou- en 197i nos voisins ont été en- Recevant ces propositions, 
belles qui vont les larguer en mer. core plus loin dans la logique : lis le ministre de l’environnement, 
Quand on Inte rroge les dirigeants on t créé dix puissantes « autorités M. Anthony Gros! and, a flegma- 

* *"*• •• (Water Authorities) tique ment constaté : « Les temps 

autant de changent 


MARC AMBROISE-RENDU. 


Prochain article : 

DU FLEGME DEVANT 


SOCIÉTÉ 


UNE SEMAINE DE L'AMOUR 
A K.E.C. 


de l’école, à Jouy-en-Josas, du 
lundi 17 au vendredi 21 mai, une 
Semaine de l’amour, qui se 
déroulera autour de trois pôles : 
des conférences ayant pour objet, 
d’une façon générale, le « dis- 
cours x sur l’amour, « Amour et 
langage », avec MM. Roland 
Barthes, Jean-Marie Benoist et 
Philippe Roger (le mercredi 
19 mai. à 16 heures) : «Amour 


R a b a n t (lundi 17 mal. à 


(jeudi 20 mai, & 17 heures) ; des 
spectacles : Poèmes libertins des 
quinzième et seizième siècles 
(lundi 17 mal. -& 17 heures) ; 


les pays, lumière noire, ombres 
chinoises, danses, marionnettes. 


Mine Ëva de Vîtray 

Meyerovitch ; « La femme et la 
pornographie », avec projection 
du film Histoire d'oie (groupe 


Un film sera, d’antre part, pro- 
jeté chaque Jour, & 14 heures ’. 

• Lundi : L’amour, c’est gai ; 
l'amour, c’est triste, de Jean- 
Daniel Follet; 

G Mardi: Zabrlskie Point, de 
lÆichelanf 

G Men 
Bergman . 

G Jeudi : Fais-moi très mal et 
couvre-moi de baisers, de Dlno 
Risi. 

Une fête champêtre clôturera la 
semaine, vendredi 21 mal, & par- 
tir de 21 heures : buffet campa- 


de pesâtes. Sa destruc- 
tion. la perte totale de la cargaison, 
entraîneraient déjà un déficit de 
2 milliards de pesetas. La munici- 
palité da La Corogna réclame 1 mil- 
liard de pesetas en dommages et 
Intérêts. Elle voudrait que ('Etat fasse 
l'avance et déclare la côte canla- 
brique zone sinistrée, ce qui per- 
mettrait d'indemniser las nombreux 
pécheurs et ostréiculteurs dont l'ao- 
tlvitô est compromise au moins pour 

Enfin, le pire est-il passé ? La 


Paris 


Dans le Marais 

LOGEMENTS VIDES 
ET MAL-LOGES 


ides, qui le resterai 


les pins mal logées < 


Marais, repose i 


Fzançois-Mirou, «ni 


le 82 , me 
trente- 

trois logements sont occupés, 
soixante-dix sont vides. Cet Dot 
appartient i la Ville de Paris, 
Au 70, me Françols-Mlron, une 
famille loge dans un apparte- 
ment qui a commencé & s’ef- 
fondrer. Des travaux de soutien 
ont été faits, mal* nno pièce 
dan rare condamnée. 

Dans l'escalier voisin, U existe 
nn splendide appartement vide, 
a Pourquoi ne pas y reloger 


avons présenté nue dizaine de 
cas comparables à la préfec- 
ture en faisant une proposition 
concrète poux chacun d’entre 


actifs, ils répondent sans vergo- bassins versants, 
pie que parmi d'autres solo- c ^ t r ^ v , n „ hl „ 

tlons — on pourrait les couler . 

de l'alimentation en eau des 
dam lAHantlqne- ^ des ^ ^ CTltuM- 

Us ne feront en cela que main- de la protection contre les Inon- 
tenlr une tradition. Voilà, trente dations et des drainages, de la 

ans que les Brit anniq ues immer- pèche et des loisirs nautiques, de „ 

«ent les résidus faiblement radio- Ja collecte et de l’épuration des LES ALEAS DU NUCLÉAIRE 
actifs de leurs Installations ato- wm; Bref, de la source A la 
iniques militaires et civiles. De- mer tout le capital douce de r 
pois 1967, par l'intermédiaire de j a Grande-Bretagne est entre | 
l’Organisation de coopération et leurs ma-iu*. Les Water Authorl- 
de développement économique tjes ne demandent rien à l’Etat I 
(O.O.D.E.) — qui fait le curieux et financent leurs multiples tra- ] 
métier d’éboueur atomique de vaux en faisant payer aux parti- 1 
l’Europe, — ils en ont déposé sur euLIers comme s 
les fonds marins environ simple taxe t 
15 000 tonne». Celle-ci, pour un confortable cot- 1 

Cette situation est d’autant tage londonien, atteint 240 livres | 
plus choquante que les Brltannl- (2 100 F environ) par s 
qnes se flattent au nom du même 
réalisme d’attaquer les problèmes 
écologiques d'une manière « glo- 
bale ». Us sont par exemple les 

premiers à avoir créé, dès 1970, un exemple : les responsables de la 
grand ministère de l'environne- Thames Authorlty (autorité de la 
ment Installé dans de vastes bull- Tamise) — qui doit alimenter et 
dings, au centre de Londres, oc- « épurer » 12 millions d'habitants — 
cupant trente mille personnes, ce- sont persuadés que les saumons, 
lui-ci a la haute main non seule- qui. an dix-hulUème siècle, uni- 
ment sur les pollutions, les parcs I niaient dans la Tamise, vont 
n a ti o na ux , les espaces verts et les pouvoir y vivre à nouveau. En 
monuments, mais aussi sur l'amé- 1955, ]* rivière empestait, et seules 
nagement du territoire, la politi- quelques anguilles survivaient. En 
que régionale, les routes, les 1975. on y a compté 87 espèces 
transports, l’urbanisme et le loge- de poissons. Et dang tm ruisseau 
ment Selon les Indications qu’on de campagne, le WInrnsh, on a 
peut y recueillir, les sommes lâché des alevins de saumon qui 
devraient «remonter» le- fleuve 
en 1979 ou 1980. 

Les Britanniques songent aussi 
à réformer une antique institu- 
tion, l’Alkali Inspectorat, qui 
s’occupe, elle de la pollution de 


La fin dn « fsg » 

Tout cela est-il efficace ? Un 


SPORTS 


M. Pierre Mazeaud : le sport risque d etre victime 
de son propre succès 

U faut protéger le sport contre des perspectives positives : la 
l'agression de l’argent, de la poli- population, dans son ensemble, 
tique et de la violence : tels ont devient plus sportive, c le goût 
été les thèmes du discours pro- des enfants eux-mêmes pour les 
noncé par M. Pierre Mazeaud, activités physiques et sportives, 
secrétaire d'Etat à la Jeunesse et malgré la télévision- ou à cause 
aux sports, à l'occasion de la d'elle, se porte vers des activités 
remise des prix de l'Académie des de plus en plus nombreuses et qui 
sports. n’étaient naguère l’apanage que 

« Le sport risque d’être victime des seuls prbüêgiés ». 
de son propre succès, a-t-fl décla r é. a Un autre élément d’optimisme. 
Son développement est. en effet, dira encore ML Mazeaud, réside 
tel que toutes sortes de puis- dans ce qui est. à l’échelle inter- 


sances s’intéressent 


les nationale, la naissance d'un rtou- 


puissnnces d argent, les publiai- vel ordre sportif. Que l'ünesco 
tés ouvertes ou clandestines, les ait consacré pour la première fois 
primes de match, les transferts, une de ses conférences à réunir 


prestige national ou même de la sport est la preuve éclatante que 
politique partisane. » dans l’ordre de la culture, de la- 

Le secrétaire d’Etat A la Jeu- science ou de l'éducation, le sport 
nuggA ©t aux sports, qui voit d a ns n sa place. Que la coopération 
la violence un autre danger me- internationale, après avoir" porté 
naçant mortellement le sport, eur des échanges d'experts et 
estime que la solution est avant d'enseignants, porte, à son tour, 
tout éducative : cfï s’agit, sur rêchanae fentrafaeurs ou de 
déclare-t-il, d’imposer dès Yen- professeurs d’éducation physique 
fance l’idée fondamentale de la et sportive est également la 
maîtrise de soi. du respect de soi- preuve de l'importance que le plus 
même, du respect de Varbüre. du de paya attachent au sport comme 
respect de l'adversaire. » facteur de développement. Que 

Se gardant de « faire de rangé - plus de justice soit portée, dans 


, et reconnaissant que j 


n _. domaine, entre les différentes 

doute pas être nations est un facteur indéniable 
havre de grâce dans rf " *“ ~' 1 ' * 


peut 

. . 'd di _ 

société agressive 


_ de rapprochement des peuples et 

Pierre des concertations. » 
estime pas moins 


le. maintenir 
à l'abn des démâtions les plus 
suspectes et des perversions les 
plus graves 


ALPINISME. — Une expédition 
Italienne a réussi l’ascension de 
Dhaulagiii I (8 172 mètres) par 
la face nord-cruest, jusque-là 
invaincue, a annoncé, le 14 mai, 
le ministère népalais des affai- 
res éran gères. L’équipe, dirigée 
par le guide Renzo de Bertolis, 
comprenait douze alpinistes. 

Deux d’entre eux sont parvenus 
au sommet le 4 mai- En 1969, 
cinq Américains et deux Sher- 
pas avalent trouvé la mort en 
tentant la première du Dhau- 
lagtri I par la route que vien- 
nent d’ouvrir les Italiens. — 
(AJ2.) 


OMNISPORTS. — Jacques 
AnquetfL a été désigné pour 
présider la commission que 
vient de créer la Fédération 
nationale des républicains indé- 
pendants afin de 8 réfléchir aux 
problèmes du sport en France ». 
Parmi les champions ou an- 
ciens champions qui comj 


boxeur Jean-Claude Bauttier, 
de l’entTfûneur de football Just 
Fontaine, ainsi que ceux de 
Mariette Goitschel, d’Annie Fa - 
mose, d’Isabelle * Poniatowski 
et de Christine Caron. 

Rappelons que M. Just Fon- 
taine occupe également les 
fonctions de rapporteur spécial 
sdn du bureau exécutif du , 
pour la sports collectifs au 
parti socialiste. 


AMENAGEMENT 
DIJ TERRITOIRE 

LB COMITÉS ÉCONOMIQUES ET 
SOCIAUX : pas de transfert 
d'attributions nouvelles sans 
moyens financiers nouveaux. 

La conférence des présidents de 
comités économiques et sociaux des 
réglons s’est rénale le 13 mal à 
Paris. A Poidra da jour de cette 
réunion : l’augmentation de la res- 


l comités et I 
[apports entre eux et avec les auto- 
rités gnuvernementales. 

Les présidents des comités ont. 


transfert d’sttrlbntlon doit être 
accompagné des moyens financier» 
correspondants w. Ils ont, d’antre 

qn'une u décision rapide intervienne 
'actualisation dn pla- 


id est fixé, depuis 1572. à 24 F par 
habitant et selon certaines Indica- 
tions, U serait envisagé da le porter 


TRANSPORTS 

Le Sénat du New-Jersey favorable 
à Concorde 


significatif » pour la coucha 
d'ozone. Si le Sénat du New- 
Jersey suit les conclusions de la 


Air France et Brltish Airways 
doivent, en principe. Inaugurer 
leur service régulier supersonique 
vers Washington le lundi 24 vnai_ 

Elies ont provisoirement renoncé _ 

à desservir New-York, devant dernier par la Chambre et le 
l’hostilité des autorités locales Sénat de New- York, restera sw-n», 
qui gèrent l'aéroport Kennedy. effet. Les deux législatures sont, 
La décision de M. William effrt^^tenuœ d’adopter un 
Coleman, secrétaire américain a 


Iiiniii texte identique pour que celui-ci 

transports, d’autoriser Air France ,? 0 î 0e J â e 
et Brltish Airways & desservir . "interdit qui frappe Concorde 
New-York et Washington en 4 New- York ne reposerait donc 
Concorde pour une période pro- Pi* 15 qu® ®ur un e décision prise 


• A Washington. 

Un juge fédéral doit entendre^ 


des aéroports de l'agglomération, 
new-yorkaise. Air France et Brf- 
tish Airways ont engagé, 


17 mars dernier, une action en 
justice auprès d’un tribunal fédé- 
ral de première Instance pour 


mercredi 19 mai, les argu- 
ments des avocats da™ le procès 

qui oppose le Foods de l’envl- casser cètte décision. On ïroTt 
SÏÏSKÎrtï attendrait, 

Brltish Airways. On Ignore 


se prononcer, de connaître 
de la bataille Juridique qui 
e, à Washington, le Fonds 
environnement et le dépar- 
tement américain des transports. 

L'Iran mamfienf 
ses frais options. 

Le ministre Iranien des finan- 

paBommenfr 

Jfflrn» rtaconsftaaSlté de SSdS«£?Sta Sih 

Bvening News (nos dernières 631- 


magtstrat pour rendre 


mirustratlon américaine et les 
compagnies française et britan- 
nique au comté de Fairfax, sur 
lequel est situé l’aéroport fédéral 
de Washington-Dulles. Ce comté 


soit Intentée une action en tus- 
«raMe vouloir en prendre llnl- yTi^a. n’achèterait pas Concorde 
G A New-York. 


tant que l’appareil ne serait pas 
agrandi et doté d’une plus grande 

autonomie de vol M. Ansari a 
I* commission des transports répondu : s Pour le moment. 


du Sénat du New-Jersey vient de niveau des experts, ü n’est pas 
recommander A la législature de prévu de revenir sur les mten- 
cet Etat d’autoriser ratterrissage tirnis d’achat » Les experts Ira- 
de Concorde & l’aéroport Ken- niens poursuivent les discussions, 
nedy. Les vols supersoniques D'au- a-t-il précisé, au sujet des routes 
ront, à son avis, qu’un effet négh- que Concorde pourrait utiliser et 
geable sur le niveau du bruit et des droits de survol avec les gou- 
ne comporteront e pas de danger versements des pays concernés. 
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situé dans une voie étroite : la 
traverse Morceau, on des petits 
affluents de la rue d'Antibes. 
Vendredi, vingt minutes avant 
le début de la projection de 
« Sérail », le premier film 
d’Eduardo de Gregorio, qui fut, 
avant de passer à la réalisation, 
scénariste de Bertolnecî. de 
ComoDi et de Rlvette, cette vole 
était quasiment «bouclée» par 


seulement la chasse à l'inédit 
dn côté de la Croisetle. Ce 
même après-midi, □ y avait déjà 
en un monde fou aux deux 
séances de « Tracts » ouvrant la 
Semaine de la critiqua Mémo 
affluence pour «Sérail». Salle 
comble après une bousculade à 
s’étouffer. Les perdants, et il y 
en a eu beaucoup, auront une 
antre chance mardi prochain. 

O «Sérail» est un film fran- 
çais. produit et tourné en 
France, dont l’action se situe en 
France, mois qnl ne ressemble 
pas du tout à ces produits de 
la qualité française bien étudiée, 
auxquels vont maintenant les 
«César ». 

« J'ai voulu, a dit Editante do 
Gregorio lors d’une rapide dis- 
cussion dans la salle, après le 
mot fin — Leslie Caron y était 
présente. — faire nu film qui 
ne réponde pas à un genre pré- 
cis. qui ne soit pas bâti sur des 
« Ficelles» de récit. Le cinéma, 
aujourd’hui, revient en arrière. 
Il est incapable de dépasser une 
certaine fiction. MoL Je lutte 
contre la présence de Large- 
ment. Et j^itllise mes lnter- 
ponr 

qn’o 


De fait, on serait bien en 
peine de raconter « Sérail », 
dont il faut — c’est d’ailleurs 
passionnant — lire les I mag es 
ambiguës, les accepter telles 
qu’elles viennent, porteuses d’im- 
prévu et de sens détournés. Dans 
« Sérail », Corin Bedgrave est un 
Jeune romancier anglo-saxon qui 
pense en anglais (voix Inté- 
rieure) et qui parie le français 
avec un accent, puisqu’on est en 
France. Il achète, à la cam- 
pagne, une grande maison déla- 
brée aux multiples fenêtres, où 
vivent Bulle Ogler. Leslie Caron 
et Marie-France Plsier (appa- 
ritions dans l’ordre), toutes 
trois diversement fascinantes et 
liées ensemble par nu mysté- 
rieux contrat. Corin Bedgrave, 
séduit successivement par Bulle 
et Marie-France, essaie d 'expli- 
quer ce qui se passe d a ns la 
maison et qn’il ne comprend 

pas, par la raison et par 

son imagination de romancier. 

Fans ses pistes Jusqu’au bout. 

«Sérail» est un labyrinthe où 

Gregorio a méla n gé les genres : 

la comédie sophistiquée, le 

drame à suspens, le fQm éro- 

tique et le film fantastique, en 
plaçant son film sons le signe 
de Renoir qu’il admire (Leslie 
Caron fredonne la chanson de 
« Bouda sauvé des eaux»), belle 
écriture néo-romanesque et 
subtile direction d'acteurs. 

J. S. 


Un très beau film de Carlos Saura 
ouvre la compétition 

D'&nnéa en année et pourrait-on celle haine qu’elle a longtemps por- on «'est penché sur l'âme enfantii 
dire, de festival en (estival (il rem- tée à son père, qu'elle porte mainte- (quel autre moi employer 7) avec 

porta, l'année dernière, le Prix du nant à sa tante, sa certitude de pou- plus de lucidité et moins de 

Jury avec la Cousine Angélique), voir tuer à volonté, grâce à un pol- complaisance. Saura Ignore la fausse 

et (ut présent à Cannes en 1960. son « magique -. ceux qu’elle n’aime poésie, les attendrissements faciles. 

1968. 1973), Carlos Saura s'affirma pas. cette hantise de la mort qui la Son film est pur et dur, comme l'est 

comme l'un des meilleurs cinéastes poursuit jusque dans ses jeux ? Que son héroïne, 

européens de sa génération. Il est représente pour elle ce que noua II empoigne dès la première Image 
espagnol et son muvre porto la appelons la réalité, et dans quelle et. malgré la complexité de ea sti 

trace, en filigrane, de tous les déchl- mesure la vraie réalité n'est-elle pas ture (aux multiples Incidents de la 

rements de la sensibilité espagnole, â ses yeux celle qu'engendre son familiale s’ajoute ce va-et-vient 
D'origine bourgeoise, c’est dans Imagination ? continuel dans le temps dont 

les eaux prolondes. les fonds maré- C'est à ces questions que répond avons parié). Il ne cesse de 
csgeux de le bourgeoisie, qu’il va Carlos Saura dans ce film tout en prendre et de fasciner, 

chercher las motifs de son Inspl- facettes, en miroirs, et dont la nar- Saura a trouvé eh la petite An a 

ration. ration repose sur des échanges sub- Torrent la plus extraordinaire des 

Entièrement libre. 1] Rimerait peut- tlls entre la petite fille que nous interprètes. Absente et présente â 

être de violents pamphlets. Surveillé voyons agir et la jeune femme la fols, comme venue d'ailleurs, 

par une censure avec laquelle II a qu’elle deviendra plus tard, mais qui avec le plus beau, le plus émouvant 

eu d’innombrables démêlés. Il pré- déjà existe, et qui. comme nous, des regards. Et Géraldine Chaplin 
fôre recréer des atmosphères étouf- s'interroge. est là. dans un double rôle, appor- 

tantes. au sein desquelles s'agitent Saura ne croît pas au « paradis • tant sa sensibilité, son talent, à ce 
des personnages rongés par leurs de l'enfance. Il croit, au contraire, film qui est sans doute le meilleur 

complexes. leurs ambitions, leurs que l'enfance est une étape Intermi- de l'auteur, et que l'on n’oubliera 

refoulements, et des souvenirs dont nable sur le chemin de la vie. une pas. 

peuvent se défaire. Les souvo- période de peur et de confusion. JEAM DE BARONCELLL 


nirs jouent un rôle capital dans les d'insécurité et de solitude, un corrf- 
films de Carlos Saura. Leur force est dor semé d’embûches que l'on tra- 
telle qu'ils projettent le passé dans verse à tâtons, sans réussir à se 
le présent et l’avenir, abolissant ainsi faire comprendra des adultes et 
les perspectives du temps. sans réussir â les comprendre. 

On retrouve ces diverses caractô- Anne, qui est curieuse et insam- si gn è^pàsohnT*: Carnets^de 

~ u “ u noies pourvue Oresùe africaine ». 


i lundi, dans la sec- 
yeux Je 
Cannes, le dernier 


rlstiques dans Cr/a Cuervos. le film nlaque. sait beaucoup de choses. ^ 

de Carlos Saura qui ouvrait vendredi Elle sait que son père (un officier) mats qu'en est-il du précèdent,' 
la compétition cannoise. Un film mys- n’aimait pas sa mère.. Elle sait que les Cent Vingt-Jours de Solo, 
térieux. silencieux, angoissant, dont ea mère est morte en hurlant qu’elle dont la projection avait été l’ëvé- 
rhéroïne est une enfant. Qui esi-elle, ne voulait pas mourir. Elle sait 5,®?i? n ,î Festival de 

cette petite tille ae visage si pur et qu'une femme était couchée pré. de a “ iqfS Stm'vâte défi? 
si grave (un Caravage. un Murillo). son père, le soir né II e eu son vor aiiie de la commision de 
qui se promène la nuil. comme un attaque. Elle sait que sa tante se contrôle — partagée entre l'Inter- 
fantôme blanc, dans la maison fami- laisse caresser par un capitaine, diction totale et le classement 
Male et surprend des secrets qu’elle Mais elle sait aussi que ces choses « X s. Le secrétariat d’Etat à la 
ne devralr pas connaître ? appartiennent à un domaine Interdit, culture, qui distribue les visas en 

Quel monde s’est-elle construit Alors, elle préfère les garder pour dernier ressort, souhaiterait que 
avec ces images qui montent de sa elle, feindre de n’avolr rien vu, interdiction atumlneura 

mémoire, .ces chagrins dont elle ne jouer à la poupée, et, la soir, atten- m fli g modalités de son exploi- 
parle jamais, ces terribles révélations dre dBns son lit, comme autrefois, tatlon (affichage, circuit) seraient 
dérobées aux grandes personnes, lui raconter une histoire. Rarement délicates à déterminer. 


Théâtre 

<Le Verre d'eau» au Français 


guerre coûteuse que la famille 
MnJborougb — 1 
la duchesse à la c 


Oui mais™ La pièce est-elle 


met fin. chesse — Annie Ducaux pas assez 

Pourquoi la duchesse tomba- caricaturale — et le lord — Jac- 
t-elle en disgrâce ? A cause d'un ques Toja, bien pataud. Ds se 
verre d'eau, répond Eugène Scribe, disent des choses affreuses sur 
et d'un grand benêt dont la car- un ton mon dain , se font des 
l'œil opaque laissent chantages à propos de secrets 
ix deux grandes dames connus des spectateurs, jouent 
de la guerre et de 


les libertins. l’Innocence triomphe, 1er de « démythification ». Mais 
bien aidée par le machiavélisme tout ici reste flans les limites üu 


pied de nez à la vogue des de plus corsé, vaudevillesque. 

._j_ — 1 •~*~ l * J Heureusement, avec Geneviève 

reine Idiote et caprl- 

ur et la course au pouvoir cieuse. av “ “ “ ’ 

ï comédie de salon dont la ingénue f 
mise en scène de Raymond Rou- 
leau accentue la futilité. 

La surinterpréta tion « agace » 

Raymond Rouleau ; 1] pense 

qu’«il n'y a pas de mode pour le Marigny, aPn/M.* 


Jazz 

La tournée anglaise d’Elton John 


s brayant que Concorde (loadcr 
thsn Concorde), tel est le titre de la 
nouvelle tournée anglaise d 13 ton John de oanzr 


arrêtée trois joua 

Court, an mini Madison Square Garden 
londonien de quinze mille places, trois ans i 
occupées par on public galvanisé par Unis, qui 
déferlement de rythme sans coi 
que le rode 


coupés ras, le nez chaussé des 
Innettes les plus excentriques en forme 
de nèfle blanc, les allures 




Cinéma 

«VINCENT MIT L'ANE DANS EN PRÉ 


a titre, qui rait allusion à 
inerte enfantine, est aussi 
rtissemenl : attention I 11 y a 


sous la paupière fardée, joue 
rôle Improbable de femme commis- 
BBire-priseur et s 1 a p p e 1 1 e 
Dodgson, du nom véritable d' 


les apparences, comédie entre Dodgson intervient dans les leux di 
un père et un fils, Pierre Vergne, ['imaginaire et. en voulant remplacer 
soixante ans (Michel Bouquet), et son père auprès d'elle, Vincent 
Vincent Vergne. vingt ans (Fabrice confronte à la vérité, avant de repar- 
Luchini)- Ce père, sculpteur aveugle 
enfoui dans un pavillon de banlieue, 
cherche â retenir prés de lui ce f 


l'amour et de l'indépendance. Ils qui, d'ailleurs, aime beaucoup 
ont des rapports de couple dans film. Zucca dirige ses Interprètes « 
leurs scènes de ménage, leurs i 


• comédiens * du réel. Sauf la char- 


i spectacle de fantaisie, plus adulte de tous], ces comédiens 
plus ironique que comique (le ton lont de perpétuelles glissades. Michel 
mi-figue ml-raisin rompt évidemment Bouquet, malicieux et inquiétant 
la tradition bien peignée du ferme les yeux s 


réalisme psychologique). P I e 


Luchtnl, ourvoltô. 


Zucca a posé plusieurs points d'in- jours trop fort, comme ces Jeunes 
terrogation. L'Infirmité du père est- d'aujourd'hui qui oni besoin de se 
elle réelle ou n'est-elle qu'un stra- faire entendre. Lui regarde de côté, 
tagème pour garder au logis Vincent, 
qui veut aller habiter A Paris, seul ? 

Oui est la femme élégante 


f pourrait dire de travers. 

C'est à nous de regarder 

prie la mise en 


allures de vamp de cinéma qui. eoua scène, cet univers Insolite. 


les traits de Bernadette Latent, s'in- 

troduit en secret dans la maison, 
prés du vieillard 7 Quels furent les 


JACQUES SICLIER. 


tombé du ciel 7 Pourquoi Vincent 
feint-tl d'accepter les supercheries 
>n père 7 

quoi jouent cea deux-là, 
somme, demande Bénédicte (Virginie 
Thévenet). la petite amie de Pierre 
qu'il accable de ses fureurs jalou- 
qu'll fila comme un détective de 
roman' policier. 

Pierre Zucca ne répond pas 
questions. Son style funambulesque 
du faux-semblant et provoque 
l'imagination. Ce n’est pas pour rien 
Bernadette Latent, sourire en 
et œil dB séductrice aux aguets 


ELYSEES CINEMA v.o. * U.G.C. ODEON v.o. 
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cinéma (■ La 


s Pantin orga- 


i cabaret, cirque 


a ventes de livres^. 


BALZAC RYSEES 


IHT MONTPARNASSE 



Le Juge 



En bref 


Festivals 


production étonnante 
(plusieurs albums par au, vendis par 
millions), comble à l’évidence do vide 
r habituellement ces der- laissé pu les Beatles. Du laineux 
quatuor, ü a hérité b perfection dan» 
la cheveux 1* fabrication, un éclectisme, une promp- 
titude à. saisir la obsessions du moment, 
an talent qui irradie. bLus à l'encontre 
des Beatles, Eicon Jobo rate un héros 
qai ne représente que lui- même, et 3 
n’est pas difficile d'exprimer des réri- 

Musique I CenC ? sa f “ °PP? rTBnisme apparent. 


Le Marais se tourne 
vers ses habitants 

Fondé voilà douze ans. le Fes- 
tival du Marais sera, avant tout, 
musical. Les spectacles de 
théâtre et de danse ont dû, 
faute de moyens financière, être 
abandonnés. En effet, la sup- 
pression des subventions du 
secrétariat d'Etat à la culture 
et de la Caisse des monuments 
historiques ont contraint les 
organisateurs à recourir, pour 
une très large part, à l'auto- 
financement. L'animation de rue, 
les variétés, (es spectacles pour 
enfants et le cinéma tenteront 
de - rendra le quartier ■ à ses 
habitants - : ainsi, mime jazz, 
chansons poétiques el folklo- 
riques. théâtre de tréteaux avec 
la troupe du Puits aux Images, 
amuseurs publics, marionnettes. 

Un 


fait 


t'adressant 
effort tout p 
pour le programme musical. 
■ Conservateur -, le Festival 
présentera — du 16 juin au 
12 juillet — de jeunes musi- 
ciens. qui interpréteront des 
pièces mal connues du réper- 
toire traditionnel. 

Les Amants magnifiques, de 
Molière el Lully, comédie musi- 
cale montée en coproduction 
avec le Festival estival, clôtu- 
rera cet ensemble de manifes- 
tations. 

★ BeaseignemenGB : 277-91-10. 


Pas de premier prix 
an V* concours . 
Cziffra 

Lé cinquième concoure Cadra 
de la ville de Versailles n'a 
pa4 été aussi brillant que celui 
de 1974. remporté par Cyprien 
Katsarfs : quatorze concurrents 
(au lieu de quarante) et deux 
finalistes seulement, pas de pre- 
mier prix. La décision du jury, 
présidé par le grand pianiste 
hongrois, apparaît sage, car les 
exécutions des deux concertos, 
le vendredi pour l'épreuve finale, 
témoignaient certes d'une solide 
facture instrumentale mais non 
d'une originalité et d'un brio 
exceptionnels. 

Harumi Hanafuea (Japon, vingt- 
quatre ans), deuxième prix et 
prix du public, a mis plus d’ac- 
cent et d'acharnement dans le 
Troisième Concerto, de Pro ko- 
fi ev. plus de subtintô féline 
aussi dans les variations bril- 
lantes. élégiaques ou terribles de 
Tendante, que Maurizio Zana 
(Italie, vingl-six ans) dans le 
Concerto en ml bémol, de Liszt, 
où son jeu sobre et appliqué 
n’èvel liait guère l’imagination et 
la sensibilité. 

Une merftlon spéciale a été 
décernée à un jeune Versafllals 
de quinze ans, Eric DavousL 
(tombé malade lors de la demi- 
finale) pour des qualités d’Inter- 
prétatlon prometteuses. — J. L 


parolier Bernic 


- l'esprit qai lama 


IZlcon John 
Taopia qai la 

Et la mél odies sont généralement belles, 
rigoureuses, sophistiquées, superbement 
arrangées et jouée* avec paissance et 
cohésion par qndques-uns des meü- 
lears m u sic i ens dn moment (lUy Cooper, 
nouveau venu dans le groupe et ma- 
gnifique de force et de folie anx droms, 
an gong, aur cloche* et au vibraphone ; 
Roger Pope, aane barreur précis, solide, 
et» bien sûr Kenny PassarelU, Davey 
JohoHone et Gaieb Qoaye «m guitares 
ci James Newton Howard deuxième 
piano ex on synthétiseur) . Elion John 
loi-même est on sbowman brillant, étin- 
celant, qui a parfaitement assimilé des 
éléments extérieurs — particulièrement 


Jerry Lee Lewis. — qui est toujours 
tenon, qui joue, chance, danse, pro- 


voqw 




dit et propage on rode brû- 
lant. En passant, E reprend joliment 
Lucy in the sty tritb Diomonds des 
Beatles et une autre chanson des Wha 
Un grand spectacle (le show dorai c deux 
heures précédé par b prestation hono- 
rable du groupe de Murray Head, le 
jeune chanteur-acteur qui jouait dans 
SuruLiy Bloody Smtdoy) filmé par des 
camétaxnen-vidéo Intelligents et musï- 

éeran placé un peu en avant et ao- 


CLAUDE FLiOUTER. 


LETTRES 


MBRCURS - G & DM ONT MADELEINE - 
RIVOLI . PALAIS U'AVRON . 
ABTEL Rosny - STUDIO Buefl 


MORT DU CRITIQUE LITTERAIRE 

MARC SLOIflM 

M. Marc Slonjm, spécialiste de 
1& littérature européenne et auteur 
de nombreux ouvrages de critique 
littéraire, est mort samedi- 15 mai 
â Beaulieu -sur- Mer. où il était 


1918. la membre l 


Constituante 


Socialiste. 

paya après la révolution 
s'installa A Prague, où U enseigna 


les Etate-Unlx, dont 11 


ment pour l'ensemble de son 

œuvre. 

Le Prix du roman (10 000 P) 
a été partagé entre Marie Chalx, 
pour Les silences ou la vie d'une 
femme (Le Seuil J, et Claude 

Mourthé, pour Un pas dans la 


forêt (Gallimard). 


LE CONGRÈS DE L'ASSOCIATION 

. DES BIBLIOTHECAIRES 


participants qui y sont attei 

débattront des moyens d'abi 

à une meilleure coopération t 


thèques d’Etat — publiques, 
versitaires ou de recherche, - 
de bibliothèques privées — ez 
prises, . instituts, laboratoires. Le 

congrès doit en conclusion pré- 

senter sur les différents chapitres 

étudiés (information documen- 

taire, communication des docu- 
ments, coordination des acquisi- 
tions, planification) des résolu- 
ferons communes. 


• Le prix Alexandre-Dumas a 

été décerné jeudi 13 mal A 

MM. Michel-Antoine Bumner et 

Patrick Rambaud pour les Com- 
plots de la liberté (Grasset). Üne 


cmio ou les ancêtres de Dumas 
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VIE SOCIALE 


ÉCONOMIQUE 


COMMERCE EXTÉRIEUR 


Le protectionnsins des autres 


M. Barre : le rétablissement en cours 
appelle une discipline des prix et des salaires 


(Les échanges franco-iraniens atteindraient 
i 10 milliards de francs en 1976 


La troisième session de la commission franco-iranienne de 
Le déficit de la balance franchi le cap des 22 mUHards rnooé ration économique a terminé, le 14 mai, à Paris, ses travaux 
commerciale française a atteint, de francs par mois. C'est un , nrésidence de M Hnshang Ansari. ministre des 

JUr les au&tre premiers mois indice supplémentaire de la m- places sous la president , «ïnîct^ rriuirai- 


Le Conseil national du patro- 
nat français tête la bicentenaire 
de P Indépendance des Etats- 
Unis avec des fleurs et des épi- 
nes. D’un côté, soucieux d'assu- 
rer une meilleure connaissance 
des deux pays, ainsi que fa 
déclaré, le 13 mal, son président 
M. François Ceyrac.. Il vient de 
grouper sous son égide une cin- 
quantaine de grandes firmes en 


un - comité des entreprises fran- 
çaise pour le bicentenaire ». Ce 
comité participe, avec la pressa 
quot Idlenne régionale et la 


depuis le deuxième semestre 
1975, M. Ceyrac a avancé trois 
explications : fa rechercha cTune 
meilleure rentabilité, faugmen- - 
tartan en Europe des coûts de 
production, les préoccupations 
politiques. • Il ne s’agit pas 
d'un renversement de vapeur. 
J'espôre — Je suis convaincu — 
que l'Europe et la France prou- 
veront qu’elles restent de bons 
territoires pour ''Investissement 
américain. - S’agit-Il d'espoirs 
électoraux ? • 


pour les quatre premiers mois indice supplémentaire de la ri- places sous la president Fourcade, ministre français 

de 1976, 2 347 millions de francs gueur delà reprise de l’activité finances d Iran, et de M. J e^-^eiretoureadjLnuni^rei rancis 
(après correction des variations économique en France et chez de 1 économie et des finances, -a première réunion s était tenue 
saisonnières). Les exportations se nos partenaires commerciaux. Par & Paris en février 1974. la seconde a l eneran en mai 
sont élevées à 84 385 millions, en ailleurs, le taux de couverture Le montant des échanges entre les deux pays, qui a atteint 

progression de 8.6 % par rapport est proche de son niveau d’équi- &2 milliards de Trancs en 1975 contre 4.6 milliards de Trancs 
à la môme période de 1975 et les libre ~ La vive progression des ig74 devrait, selon HL Ansari. dépasser les 10 milliards de 


commerciale française avait, du liaison avec la première phase de ^ mhme actuel des comman- qulême partenaire commercial de 
fait de la récession, ètè excéden- ta reprise économique, tend à d’éSaipem^it fran- l'Iran. Ses ventes représentent 

taire de 3 510 millions de francs s’estomper lalors que] la France “r-L d'apresM. Fourcade. de 5 Ta du marché iranien contra 


ïïaÆwï* QUatre premiers varticipe activement à la reprise f^^^efrancs par an, n-- -, - - T 

Toutefoli^en avril le déficit commerce mondiaLv compris le métro de Téhéran et 15 T. pour le Japon. 13 I % pour 

«■teîtïtSné r^rannort i M- Raymond Barre a toutefois les centrales atomiques. l'Allemagne fédérale et 20 T 0 pour 

ï mlto l a i° uté : * Po “ r encourageante a La suite de la crise du pétrole, les Etats-Unis. L’an dernier les 

coutte 357 ' millions, à la suite Quc soit ^' év0lutl071 de notre le courant commercial franco- commandes de biens dequipe- 

dffi venins à commerce extérieur en avril, elle iranien s'est accru. En 1975. les pâment à la France ont atteint 


chaîne de télévision TFT, à f or- 
ganisation (T un concoure récom- 
pensent d’un voyage de quinze 
jours en Amérique huit finalistes. 
En sens Inverse, Il ouvrira » Isa 
portes des foyers français » à 
une cinquantaine de ménages 
américains, du 22 au 29 sop- 


Interrpgé, d’autre part, sur 
des propos de U. Giovanni 
Agnelll, relatifs à f absurdité de 
la peur du parti communiste, 
M. Ceyrac a Indiqué que cette 


ar an, non 10 To pour la Grande-Bretagne, 
réhéran et 15 -T» pour le Japon. 13 T. pour 
s. l'Allemagne fédérale et 20 T® pour 

du pétrole, les Etats-Unis. L'an dernier les 


couüe 857 'millions, à la suite Quc soiL l ' evolutl ° 71 ** notTR le courant commercial franco- commandes de biens dequipe- 

ÆnSà commerce extérieur en avril, eue iranien s'est accru. En 1975. les pâment à la France ont atteint 

rêtSn^Ts ° %) Dluf tarte eue ne' doit pas inciter à la facilité, exportations françaises se sont 3.1 milliards de francs contre 

ceu^dœ^achats (2.6 ^ ) Le taux Nos achats de produits ênerçè- élevées à 5.5 milliards de francs 11.7 milliards de francs en 1974 

KuveSre d« toportatSS Relèvent à 4* müHarüs (+ 119 T« par rapport à 1974) et 500 millions de franœ en 1973. 

(22 343 millions) par lesexporta- de riancs en avril, continueront e ; les importations a 2.7 milliards Les contrats en cours de discus- 


Ces amabilités n'excluent pas 
la vigilance commerciale et 
Industrielle. Après avoir Indiqué 
dans un style feutré que » si 


l'affaire du Concorde soulève 
tant de passions, c’est parce que 
l'on croit y voir, à tort ou à rai- 


son. una manifestation du relus 
américain d'accepter une avance 
technologique 'de l'Europe », 
M. Ceyrac a plaidé en laveur 
d'un • équilibre nouveau plus 
égal entre industries euro- 


péenne et américaine ». fl s'agit 
notamment de dissiper Je a dif- 
férends commerciaux entre r Eu- 
rope et les Etats-Unis, A propos 
de m ce qu’il faut bien appeler 
les manifestations du protection- 
nisme américain ». 


déclaration » étonnants » lui 
avait été démentie par un res- 
ponsable du patronat Italien 
rencontré à Bruxelles. » SL par 
hasard, les éjections Italiennes 
tournent dans un sens qui ne 
soit pas favorable à la coalition 
actuelle les entreprises auront 
à Taire face à une situation nou- 
velle. On ne transporte pas les 
usines comme des sacs de blé. » 
M Ceyrac voulait-il taire allu- 
sion à la fuite des billets .Ita- 
liens ? 

Le patronat français a, en 
tout cas, déploré les récentes 
mesuras prises par Rome. U 
regrette que -■ les procédures 
communautaires n’alent pas été 
appliquées en temps voulu et 
selon l'esprit de Bruxelles ». 
Il s'inquiète aussi, en ces 
temps de reprise, du ■ protec- 


(22 343 millions) par lesexporta- de tranai en avril, continueront e: les importations a 2.7 milliards Les contrats en cours de discu- 
tions (22 015 mimons) a été de à peser très lourdement dans nos de francs (+ 63 *». Les achats son portent sur plus de 7 uni- 
on* m n» correspond * un importations. Le désordre mené- de * brut « sont passes de liards de francs : 4 milliards de 

quasi-équilibre, contre 9 G. l % en kdra constitue toujours un facteur a.3 milli ons de tonnes à 13.6 mil- francs pour la réalisation de 

mars. En chiffres bruts, le défi- d’incertitude grave pour les lions de tonnes représentanu centrales nucléaires et Zà mti- 

clt s'est situé à 1 235 millions de échanges internationaux. Enfin. 12.7 T* du marché français au liards de francs pour divers pro* 

francs au U eu de 1531 niinititim l’inflation reste trop forte en lieu de 6.8 *r 0 . L'Iran est ne venu jets industriels tenennn de fer i, 

le mois précédent, les Importa- France et risque de compromettre le deuxième fournisseur de pe- routes, centrales thermiques, lo- 


tions ayant dimin ué de IJ) % et à terme le rétablissement en trole de la France, derrière l'Ara- gements, équipements pétroliers 

les exportations de 0.7 %. cours de notre commerce extè - bie Saoudite, et « doit conserver et gaziers-J. 

Dans un commentaire de cea rient si les partenaires sociaux sa place privilègiée ». a souligné Ces résultats ne sont pas negli- 

résolcats, M. Raymond Barre, ne consentent pas dans les pro- M. Fourcade. Téhéran souhaitant geai) J es. La production de R 5 


ministre du commerce extérieur’ chains mois à un vigoureux effort toutefois diversifier ses expor- vient de démarrer en Iran, et cinq 
’éclaré le 14 mai à Lill e : de discipline collective en ma- tâtions. , voitures Ç oivent sortir cette 

Nos échanges extérieurs ont tière de rémunération et de prix. » ■ La France n’est que le cln- année. Toutefois. Je bilan est loin 


FONCTION PUBLIQUE 


hèran. Des contrats pour 35 mil- 


Certes, selon M. Ceyrac, r ad- 
ministration de Washington Joue 
un rôle modérateur; maly elle 
est obligé b par la loi même de 
tenir compte des plaintes qui lui 
sont adressées. - Nous savons 
qu'en cette année électorale, les 
situations sont un peu moins 
confortables », a ajouté le pré- 
sidant du CJVJ*.F., en retrait sur 
le texte écrit de sa déclaration, 
qui Indiquait qu’en cette période 
Il était - difficile d’ignorer cer- 
taines pressions ». Celte » fièvre 
maligne » entraîne pour la grande 
majorité des entreprises fran- 
çaises des procédures cotireuses, 
une Incertitude quasi permanente, 
tTautant que le Communauté 
européenne ne dispose pas de 
m.êc an lames de sauvegarde 
comparables à ceux mis en 
œuvre A Washington. Pour 
U Ceyrac, la C.E£. devrait se 
doter de * procédures d'équili- 
bre ». Faut-Il traduire ce lan- 
gage diplomatlquo par moyens 
de rétorsion ? 

Evoquant le - désinvestis- 
sement - américain, effectif 


tlonnisme - des Etats-Unis. Les 
Américains allument d'ailleurs 
des contre-feux. Le 11 mal A 
Paris, devant le comité France- 
Amérique, M. William Eberie, 
ancien conseiller International 
du président Nixon, président de 
f Association américaine des 
constructeurs d'automobiles, a 
déclaré que les Etats-Unis ne 
voulaient pas devenir protection- 
nistes, mais qu’ils souhafTalenr 
le respect des règles du Jeu. 
A Bruxelles, le 12 mal, le 
conseiller spécial do président 
Ford, M. Frederick Dent, a sou- 
ligné que les resfrferfons améri- 
caines aux Importations n'ont 
porté, en 1975, que sur une 
demi-douzaine de cas et riant 
touché qu'un volume commercial 
annuel de 150 millions de dol- 
lars . Enfin, à Sao-Paulo, le 
secrétaire d’Etat au Trésor, 
M. William Simon, a récusé 
toute tentation de protection- 
nisme, Indiquant que /es Indus- 
tries américaines étalent tout 6 
tait en mesure de concurrencer 
le s produits étrangers. Ainsi, des 
deux cétés de r Atlantique, cha- 
cun se sent libéral et pratique 


Les agents C.F.D.T. du fisc s’élèvent contre les accusations politiques Sraît i ?écËïé”à S î , époque T pre- 

** _ mier ministre (le Monde du 

dont ils sont parfois I objet 


« Depuis plusieurs semaines. M. Chirac prenne le risque grave qui explique las recommandations 10 rmlliardsde francs de com- 

l’altentlon de Coptnion publique de jeter la suspicion sur les agents faites simultanément par man des à la France i le Mcmds 

est attirée sur le a comportement » des impôts au moment où ceux-ci M Chirac i 11 Fourcade d'ailé- du 8 mai 1975). D Tant évidera- 

dés inspecteurs et contrôleurs du sont de plus en plus souvent atta- ger les contrôles de prix auprès j^t distinguer en la matière 


fisc. Ceux-ci sont accusés de zèle qués par des mouvements néo- des commerçants (le Monde du €n tre les contrats conclus ou en 

excessif . motivé par des convie - poujadlstes, au moment aussi où 12 mai) Le môme souri, enfin, passe de l'être, les accords de 

flous polttiaues personnelles a, M. Giscard d’Estaing Insiste sur Incite le premier ministre è. muiti- principe, les lettres d'intention... 


mtmiqué qui vient d’être rendu 


légalités devant l’Impôt ? D'après moment MM. Giscard d’Estalng et score plus flatteur. L'Iran a aussi. 


informations, la réaction de Fourcade déclarent publiquement jj ,-rai, CO rmu certaines diffi- 


public. M. Chirac s’expliquerait par quel- qu'il est Indispensable de rétablir cultes de trésorerie, liées à la 

s Par tous lés moyens A notre ques cas signalés à M. Fourcade l’équilibre des comptes de l'Etat baisse de la production et des 
disposition, nous avons enquêté d'agents du fisc profitant de leur pour asseoir à l'étranger notre exportations de pétrole, et qui 


l'ont amené à retirer 200 million? 


rumeur. Nous venons de conclure nement. en rejetant sur lui l'im- sans sacrifices Importants, alors de France. 
par la négative. Le directeur gé- popularité des contrôles excessifs que les dépenses publiques dèpas- 

néral des impôts lui-même a ré- et tatillons. Mais U nous a été seront cette année de plus de — 

pondu à notre demande par let- confirmé que ces cas étalent tout 20 milliards de francs (dernière 
Ire », poursuit M. Saunier, qui re- à fait exceptionnels. estimation) les recettes de l’Etat? RII AM 

produit l’essentiel de la réponse L'attitude de ML Chirac semble Le budget de 1977 actuellement u,tHn 

de M. Philippe Rouvillols, direc- être dictée par le souri de rassurer en préparation s’annonce lui aussi HC IA g 


te ur général des impôts. certains groupes de contribuables impossible à équilibrer sans choix 

a Vous évoquez écrit notam- pour conserver — ou conquérir — draconiens et probablement sans 
ment M. Rouvillols, Zes préoccu- une clientèle dont l'appoint sera effort fiscal supplémentaire. 
potions que vous inspire In diftu- utile lors des prochaines élections 


BILAN HEBDOMADAIBE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 


sixm publique (TaUéoations ten- législatives. C'est cette Intention 


dont à accréditer l’idée que les 


inspecteurs des Impôts ne se \ 
conforment pas. dans P exercice 
de leurs fonctions, aux traditions 


MUTUELLES 


CONFLITS 


la bonne conscience. — M. B. 


nelle que de tels comportements . I 


LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DE LA MUTUALITE 


AUTOMOBILE I DROIT DU TRAVAIL 


s’ils existent, ne peuvent être 

f 0 " 1 ™ * £“< INVITE SES MEMBRE A VOTER 

écrit récemment, je m emploierai ... .--.w 

à défendre les agents des impôts CONTRE LA MAJORITE 

contre toutes les attaques, y com- 


L'ARRÊT DE LA PRODUCTION 
DU GU DE LACQ 
PERTURBE LA RÉGION 


NOUS COPIONS TOUT. 
SUR LES EUROPEENS 
déclare M. Henry Ford II 


A Saint-Êfienne 


pris les Imputations calomnieuses (De notre envoyé spécial J 
tmt O, /«aient JoMet. à la loi, W cti,. — La nom de M. Oumlour 
y a n, oa -eOe, mettent .e n c ause . é , é hu6 urrledi malln , 5 mal 
I honneur de notre administra- c W4 „Hnn nnMn „,, a 

tim et parce qu’elles risquent de «>"9^ J" Fédération nationale 


V honneur de notre administra- 


UN P.-D.G. EST CONDAMNÉ 
POUR LICENCIEMENT ABUSIF 


remet en marche. La confiance Ant ®J“ f ®* hs *. 

des gens revient. f~) Les petites directeur général d'une fabrique de 
[voitures] européennes (ou lapa- boite* pliantes, a , été condamné le 
noises) ne se vendent plus. Les m ^ J*?» 1 * t * b * aai “rrecUonod 
gens rien veulent plus. Nous «** Saint-Etienne, a quatre mou 


servir d’excuse ou de prétexte aux do la mutualité, lorsque le président été totaiei 
formes les plus violentes de la de cet organisme a annoncé que . co ° n,t J” 
contestation. Pour la même rai- le ministre du travail ne viendrait î!^ l [ÎJ5*“ r! 
son. f in dique t rès netteme nt qu e pas présider la dernière journée du rpn t , 
"■P® 7 „ ex Œ f ° 71, .“** oom E?V«x congrès. Officiellement: - les Impé- opération. 
ments contraires a la neutralité Ha rhitr „ a rHo u operation. 

du service public venaient à itre ' a "'f f 8 ch ' 5e l de M - ?“ ra - 045 »» 


sommes aujourd'hui contraints de 


fermer des ateliers . de réduire les 


voitures. Comme nous avons été 
obligés, lors de la crise, de fermer 
les usines qui fabriquaient les 


grosses a, déclare M. Henry 
Ford TL président du groupe qui 
porte son nom, dans une inter- 


oins grosses et des 


petites qui seront phu petites 



établi,, a, tendent aaicttaimé, ,our I. discussions psrlamsiuslrss P.» on mot d’om™ do sri... L-orrtt 
arec la plus grande sévérité. » ot les contacts qu'elles Impliquent m de travail est prévu jnsqu’au 18 ma., 

M. Saunier poursuit : a n notH l’ont empêché, au dernier marnant. ave,! de < baiswa de la prodnctioa 
apparaît que cette rumeur fronce de venir à Vichy. allant jusqu'aux minimum* techuj- 

son origine dam certains cabinets Mais . se | 0n „ ne sourco g0U veme- 

ministériels et auprès de gadoues monH[e „ 6s sSrei „ ne fa „ aucun •‘Ircctmu a repu- 

personnages politiques, a T ,ar une minoration des salaires 


Les soucis 
du premier ministre 


j doute que le problème des phar- 
macies mutualistes esl è l’origine do 
l'absence du ministre, le gouverne- 
ment ne s'étanl pas encore prononcé 


trois décisions récentes du 


AJSffSESfi I— T- 88 ' 8 " ' 8 R^romme 

Monde du 11 mal), déclarent que «wngrôs Interpeller le ministre d'i 


le gouvernement « prenait actuel- r ^çon très - r? erra » à propos de ce 
lement un certain nombre de dis- " problème délicat ». 
positions pour adapter les ezf- M. Borveau a annoncé aux congres- 
gences de la me en soctétê et Za stsies qu'il envoyait un télégramme 
nécessité de révajiouissement des au p-ésideol de la Rdpubllgoe cour 
petites et des moyennes industries, „, 0rimBl _ vlnrtmna ,iZ. rt _: -.h;,. 
notamment dans le domaine de la „ JL_ 

fiscalité et des contrôles fiscaux,. « ,a " "se le goorrer- 


pagn aient, le premier ministre Bris ^ Conseil d'Etat ». f/ a, d'autre 
s'est exprimé de façon beaucoup part, précisé qu'une lettre serait 
plus nette. envoyée aux vingt millions de mutua- 

H a fait part de la vive Irrita- listes les priant d'agir & la fols en 
tlon que lui ca usait le comporte- tant que mutualistes et citoyens, 
ment de certains agents du fisc m. Borveau a précisé qu’il 6'agiasait 


m «ünr lo C îra»nv, 0e Q ™ lr d ' inviler *ous les adhérents de sa t > 01 devrj s'alimenter sur le rpstan 

Si? prarSa'oiifeuë '“ 4ra “°" - lusqu alor» altachto è ÏÏSÏÏEE. ° a 8 “ riro11 "" «amas, 

excessif : contrôles l'apolillsme — è prendre position lors fournil les prrHjniis SOGEB1, au* 


exagérément minutieux 


et tatil- des élections tant municipales que qlies 

Ion. mauvaise vtrionté pour admet- législatives et cela dans un sens taj-.c 
tre certains arguments des c on tri- hostile à la majorité L'affaire des ment 
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5 ottelsgjjjj, 

en îgyç 


tîj ,' a ..Z2&- 


l'Iran. Ses ver";*», 00 ^^, 
"S % du marché 'n****-- 
k.10 *• pour la g~T-h, 2 ft< 

!* Allemagne fède-c ’*!.? • >. 
ptt FQia. les Etats-Unis. L - ;ô“^ ‘ * j. 
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tl 3.1 milliards de •-• 2 n »«• 
S- -2,7 milliards de ;r‘n-. q ,? »- 
) "'-et 500 millions d" - • ri • 
lies contrais en coü--' y *' 1 K 
-rfon porteni suz ^iû- 2 e î*.‘ 

. üards de francs ■ i "L.-; ' c 

francs pour ; a • 

: cen t rales nuclêai-^,''!. i ! [ a ■ 
liants de francs pô>-- h,, * 


jets indastne^ u 

routes» centra:^ * l* 

-gBBKBtS, «mUpK^ïrf». 

; et: gaziers, i . v 3ti 


eSfc* année- Toutefois, •*' 
dés chiffre; 

, mages d'cff.c.c:; • 
1 héran. Des cortnu 
> ~ ^4 U*Hfs de francs 

, ' ! séjour de M. Civ.?..' 

• - -I lSktocoastr^:.^. 


i déclaré & :-. 
m ter ministre 
SS décembre 2W . 
do ans côté, s'-vv, 
à 'TèhêraE. c,m î 
« gagé à passer t - 
» mifiîards d? :: 


-1 JRBWUKS a la ■ 
t ï=3i WT3‘. 1. .. 
|L.0Rt£ .distlar--.': • - -. 
H «xire tes csr.tr v.: 

Umnet !e te-Jt :■:■■■ 
score plur. n.v.*.c:: : :*. .. 

Il OS X7XL cm.-... '*• . 

baisa* Ü5 ii -t • 

exportation, ■ .■» ■ . • • 

l’ont amexu.* - r :.r:* 

de dâfltr» c - — 

de France. 
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*S"I» commission franco 
ttesUné, te U mai. à P^ s ?” ii, "n> , 

4»H«n»-F(mraade. mini S t r J , ? r * t 

La première réunion S Sü. 

WMXwdfr .& Téhéran en m a ï?»«l5 
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LOGEMENT j 

Au congrès des promoteurs-constructeurs 

M. Galley annonce que l’aide à la pierre 
ne sera pas abandonnée, mais simplement réduite „ 


LÉGISLATION 

LE! IMPORTATEURS 
DE CIGARETTE S'OPPOSENT 
AU PROJET DE LOI 
' SUR IE TABAC 


M. Robert Galley, ministre de 
l'équipement, a prononcé vendredi 
14 mal. à Daauvitle, le discours de 
elûlura du congrès de la Fédération 
nationale des promoteurs-construc- 
teurs. Il s’est tout d'abord félicité 
que la F.N.P.C. ait choisi comme 
thème central de son congrès le 
- logement social , 

• A r heure où nous travaillons 
d'arracha-pled à la préparation de la 
rélorme do la poliUque du lo go- 
mont, a déclaré lo ministre, r appré- 
cie que las promoteurs-constructeurs 
aient donné leur avis sur les conclu- 
sions du rapport Barre. » Il a cepen- 
dant regretté qu’lia n'aleni pes 
accompli le môme travail sur le 
rapport Nora et la réhabilitation de 
l'habitat ancien. - Je ne vous 
demande pas de parler des H. LM. 
al de leur mission, ce serait aller 
trop loin -, a précisé M. Galley avec 
quelque humour. 

Après avoir tenté, provoquant quel- 
ques protestations, de convaincre 
son auditoire que la nouvelle lot 
foncière - n'est ni un épouvantail 
ni un remèda miracle • mais consti- 
tue une - réforme raisonnable pour 
mettre un frein aux excès « qui fera 
â terme baisser le coût des terrains, 
M. Galley a esquissé le schéma 
général de la réforme du finance- 
ment de la construction, qui sera 
arrêté par le gouvernement avant les 
vacances. « Ce schéma reposera 
d’abord sur un nouvel équilibre, un 
nouveau dosage entre une aide à la 
pierre, moins iorte que per le passé, 
et une aide personnalisée plus etU- 
cace permettant notamment de sotve- 
bi/lser les ménages aux revenus les 
plus modestes. 

• Il est. en effet, apparu au gou- 
vernement qu’une suppression trop 
brutale de raide è la pierre risquait 
d’être trop durement ressentie par 
tous ceux qui, comme vous, tra- 
vaillent depuis longtemps avec cet 
Instrument sans doute un peu lourd 
mais qui a Je mérite d’une bonne 
continuité et d’une bonne sûreté 
économique. Ce système sera, par 
ailleurs, perfectionné pour mieux 
encourager ramôtloratlon de la qua- 
lité des logements. » 

- Noire thème majeur, ‘s poursuivi 
M. Galley. est de faire uns analyse 
sans concession pour regarder que 
les Français sont mal logés el cen- 
trer sur eux notre effort financier. 
C'est de cane analysa que doit sor-‘ 


tir la nouvelle politique du logement. 
Pour aa part, raide à la personne 
ouvre do larges perspectives soc/a/es. 
mais II ne s’agit nullement de mettre 
en place un système s'apparentant 
â une sorte de sécurité sociale du 
logement : la nouvelle aide person- 
nalisée tiendra étroitement compte 
des revenus des ménages, de leur 
situation temlllale ; son champ <f ap- 
plication ne s'étendra qu’d la condi- 
tion du resDeci d’une stricte disci- 
pline appliquée notamment aux 
loyers. I-J » 

- Je ne voua étonnerai pas, a 
aloutô le ministre, en voua disent 
Que le développement de r accession 
è le propriété figura également par- 
ai/ [nos] oblecifts prioritaires. Ce 


aux revenus modestes ou moyens 
la possibilité de devenir proprié- 
taires d’un logement,- de préférence 
Individuel, répondant à leurs aspi- 
rations les plus Dressantes. Pour son 
financement, raccesslon 6 la pro- 
priété continuera pour une pari de 
bénéficier de /"affectation de sources 
d’épargne privilégiées. Mais II m'a p- 
paralt de plus en plus que cette 
réforme, qui doit être fondamentale, 
ne peut se réaliser sans une amé- 
lloretlon des circuits financiers de 
droit commun, eutremeni dit sens la 
mobilisation d’une épargne plus 
stable au profil d’un emploi — le 
logement — à moyen ou è long 
terme ; sans aussi une réduction 
dans cerra/ns ras des marges ban- 
caires prélevées sur le crédit au 
logement ; sans enfin une meilleure • 
transparence de ce marché. • 

Troisième objectif de M. Galley : le 
développement de la réhabilitation 
de l’habitat ancien. Il est prioritaire 
• tant du point de vue de rurba- 
nlste — c’est bien souvent la réani- 
mation des centres-vlllea qui est en 
leu — que de Féconomlsie : un nou- 
veau marché va progressivement 
s’ouvrir eux professionnels, soutenu 
par un dispositif financier réglemen- ' 
taire. Ceffe action — qui sera accé- 
lérée dès Tannée prochaine — est 
d’abord soc/a/e : les logements réha- 
bilités ne seront éligibles à la nou- 
velle eide personnef/a qu’à la condi- 
tion que les loyers demeurent à des 
niveaux modestes tenant seulement 
compte du coût de la réhabilitation 
et exclu an f des marges spécula rives 
trop souvent constatées aujourd’hui 


dans la capacité des promoteurs â 
- devenir d'irremplaçables presta- 
taires de services M Galley a 
précisé : - Il serait téméraire de 
vouloir cerno/ dès maintenant le 
rôle futur du promoteur dans notre 
politique de F habitat, notion qui re- 
couvra à mes yeux la nécessaire 
réconciliation dea actions d'urba- 
nisme, d’amélioration du cadre et de 
la qualité de la vie et de construc- 
tion de logements. (~.) Le nouveau 
dispositif d’aide au logement cher- 
chera à éviter, dans la mesura du 
possible, la reconsiiluilon de c loi 
sonnemems trop étanches ; mes ser- 
vices cherchent effectivement à 
P heure actuelle é ménager aux pro- 
moteurs privés, d’une oert. aux pro- 
moteurs publics, d'autre part , des 

fonctions - respectives qui leur évitent 
une rupture brutale avec celles qu’ils 
onl lusqu’à malmenant assumées 


Le ministre de l’équipement a 
conclu sur la nécessité pour la 
F.N.P.C, de - rechercher la rigueur 
dans l’appréclellon des besoins réels 
des Français - et d’assurer par l'au- 
todiscipline une meilleure protection 
du consommateur. - Je considère 
que tout acquéreui de logement a : 
droit à la connaissance de la compo- 
sition du prix de revient et du prix ■ 
de vente de son logement, taisant I 
notamment apparaître te prix réel j 
de chaque prestation - | 


communautaires de cigarettes. 


Mme Simone Vell, ministre de la 


ce projet de lot qui vise à limiter 
considérablement la publicité en 
faveur du tabar et A « liger » les 


actuellement le plus gros annon- 
ceur. lia pensent que ce texte 

empêchera « l'information du 
public » sur les nouveaux produits 
qut peuvent présenter de réels 
avantages, comme de nouveaux 
filtres ou des tabacs moins nocifs. 
Surtout. Us font valoir que ce 
n'est pas en limitant la publicité 
qu'on fera baisser la consomma- 
tion de tabac, mats plus sûrement j 



clients el amis qn'eüe dépl ore le mort de trois 
ouvrières dans son usine d'ARTEGNA. 


La totalité du personnel «TUDINE est bien portant, è r exception 
de quelques blessés. 

L'usine «TUDINE a repris ses activités Le Mercredi 12 MaL - Pour 
tous renseignements complémentaires, veuillez vous adresser su 
représentant exclusif : les Ets C.E.V.M J. - 15. avenue Paul- Downer, 



(AVIS FINANCIER) 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

Office de la Mise en Valeur de la Vallée de la Medjerda 
et des Périmètres Publics Irrigués 

(O.M.V.V.M. et P.P.t.) 

AVIS D'APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

Acquisition d'engins lourds et matériel néces- 
saires, au fonctionnement des services d'exploitation 
et de maintenance du réseau d'irrigation desservant 
le périmètre de !□ Basse Vallée de la Medjerda. 

L'Office de la Mise en Valeur de la Vallée 
de la Medjerda et des Périmètres Publics Irrigués 
(O.M.V.V.M. et P.P.L), dont le siège social est sis 
au Bardo — Cité Bouchoucha — Tunisie, lance, 
dans le cadre du .projet de réhabilitation du péri- 
mètre de la Basse Vallée de la Medjerda, un appel 
d'offres international pour l'acquisition d'engins lourds 
et matériel nécessaires au fonctionnement des services 
d'exploitation et de maintenance du réseau d'irriga- 
tion desservant le périmètre précité. 

Ces fournitures sont financées partiellement à 
partir d'un prêt de la Banque Internationale pour la 
Reconstruction et le Développement (B I.R.D.). 

QUALIFICATION DU FOURNISSEUR 

Seuls sont autorisés à participer à cet appel 
d'offres les fournisseurs des pays membres de la 
B.I.R.D. et de la Suisse. 

OUVERTURE DES PLIS 

La date de remise des affres et d'ouverture des 
plis de l'appel d'offres est fixée au ï" juillet 1976 , 
à Tl heures. 

RENSEIGNEMENTS COMPLÉMENTAIRES 

Tous les renseignements complémentaires peuvent 
être obtenus à l'O.M.V.V.M. et P.P.L 

Les dossiers d'appel d'offres pourront être acquis 
contre paiement à l'O.M.V.V.M. et P.P.L de 5 dinars 
tunisiens. 


AU thcsc securitics fiaving been sold, tins announcement appears as a mal 1er of record ordy. 

few Issues 

$175,000,000 

European Coal and Steel Community 

$75,000,000 

8%% Notes, Due May 1, 1984 

$100,000,000 

9% Bonds, Due May 1, 1996 


Kdhn, Loeb & Co. 


The First Boston Corporation 

Lazard Frères & Co. 


Warbnrg Paribas Becker Inc. 


Bâche Halsey Stuart Inc. 
Drexel Burnham & Co. 


Blyth Eastman Dillon & Co. 


Dillon, Read & Co. Inc. 


Drexel Burnham & Co. Goldman, Sachs & Co. Hornbiower & Weeks-HemphiU, Noyés 
E. F. Hutton& Company Inc. Kidder, Peabody & Co. Lehman Brothers 

Loeb, RÜoades & Co. Merrill Lynch, Pierce, Fenner & Smith Paine, Webber, Jàckson& Curtis 
Reynolds Secnrities lnc. Salomon Brothers Smith Barney, Harris Upham & Co. 
Wertheim & Co., Inc. White, Weld & Co. Dean Witter & Co. 


Wertheim & Co., Inc. White, Weld & Co. Dean Witter & Co. 

ÂBD Securities Corporation Banca Commerciale Italiana Banca Nazionale del Lavoro 


Banqne Générale du Luxembourg SA. 
Basle Securities Corporation . 
EnroPartners Securities Corporation 
Lazard Frères et Cie 
SoGen-Swiss International Corporation 


Banque Internationale à Luxembourg S.Â. 

Daiwa Securities America Inc. 
' Kredietbank S .A. Luxembourgeoise 
New Court Securities Corporation 
UBS-DB Corporation 
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LA REVUE DES VALEURS 


reprise de cet emprunt: par l’En- 
registrement à partir du 1“ juin. 
Ce prix ressort à 635.46 F, alors 

que jusqu'au 31 mai les titres de 

rente étaient repris sur la base 
de 682.96 F.- Cette différence jus- 
tifie les achats « précipités » 

observés actuellement sur le mar- 
ché an comptant de cette râleur. 

Banques , assurances, sociétés 



titre, s’étonner du stl 
M. Akesson et de la COB. l 
mn niqué, aucune mise a 


francs! En raison des résultats 


dividende a été ramené de 8 à 
5 F. 

Foncé ne annonce pour l’exercice 


m com- Le bénéfice comptable de la 
point. SI AS pour 1975 s’est élevé à 

1 Boffo 16,3 millions de francs — dont 


Valeurs à revenu fixe cï!a I 2?t — ? 

ou indexées M°nmm HtnBt y. .Z 171.20 — 4 

OUda et Caby .... 405 — 2 

Bien que le « Napoléon » ait Pernod-Bicard .... 412.50 4- 2 . 

perdu près de 4 points dans la Radar 425.10 4- lh 

semaine, l’Emprunt 4 1/2 % 1973 «Jgj St-Louis .... 125.50 + 3. 

14 mal dÜtT Sf Z M 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 10 AU M MAI' 


HEPL1 EN FIN DE SEMAINE 

D ANS l'indifférence quasi générale et le plus grand 
désœuvrement, la Bourse de Paris a continue cette 
semaine de patauger consciencieusement dans le bour- 
bier où elle séjourne depuis maintenant deux mois. 

A peine avait-elle levé le nez sur un embryon de reprise 
technique apparue mardi que son optimisme — si tant est 
qu’il en ait eu un — retombait aussitôt. Dès le lendemain, les 

ventes d'origine étrangère, qpe l’on croyait taries, repre- 
naient. Bien que de faible ampleur, elles suffisaient à 
rompre le charme et à déclencher un nouveau repli des 
cours que les timides achats des organismes de placements 
collectifs parvenaient difficilement à freiner. Finalement, 
les maigres gains acquis furent reperdus, et d’on vendredi 
à l’autre, les différents Indices ont même très légèrement 
riéchi. 

Décidément, le marché ne fait pas recette. A Juger par 
les conditions actuelles de transactions, une heure suffirait 
chaque jour pour assurer la rotation de la totalité des 
valeurs inscrites à la cote. Le temps parait loin où les cris 
des boursiers retentissaient encore après 14 h. 30. 

Fapt-il s’en étonner? La lourde hypothèque que le 
projet de taxation des plns-valnes fait peser n’est tonjours 
pas levée. Loin s’en faut. L’intention de reporter après la 
Pentecôte le débat parlementaire à ce sujet n’a fait qu'em- 
brouiller encore un peu plus les cartes. Pour certains, elle 
signifie que la discussion est serrée et que tant espoir de 
compromis n’est pas perdu. 

D'autres sont d’avis contraire. M. Jean-Pierre Fourcade, 
selon eux, s'entêta et ne cédera que sur des points de détail. 
Avouons qu’il n’y a pas là matière à favoriser les investis- 
sements quand les mouvements sociaux divers, les tensions 
provoquées dans le Marché commun par la chute de la 
devise italienne et le climat politique pour le moine incer- 
tain constituent déjà de sérieux motifs de dissuasion. 

H n’est guère surprenant dans ces conditions que des 
ventes de lassitude se produisent. D’autant que la liquida- 
tion générale, désormais proche — elle débutera le mer- 
credi 19 mai par la réponse — encourage plutôt les opéra- 
teurs à alléger encore leurs positions à l’issue d’un mois 
de marasme. 

Les valeurs étrangères ont été irrégulières. Suivant les 
indications de leur place d’origine, les allemandes et les 
américaines ont été assez bien orientées. En revanche, 
après on bon début de semaine, les mines d’or se sont 
franchement alourdies, reperdant et même au-delà tons les 
gains qu’elles avaient initialement acquis. 

Sur le marché de l’or, où l’activité est tombée à son 
plus bas niveau de l’année, le lingot a gagné 15 F à 19 205 F 
tandis que le napoléon perdait 5,10 F à 232 F. — P. C. 


nier se solde par un bénéfice net 
de 9,3 mtiiifina de F. Le dividende 
sera maintenu à 5,20 F net. 

A fin 1975, Prénatal accuse 


progrès restent néanmoins à 


BooÇê» 366 + 4 tation du dividende pour 1975. 

rt?n ^TiaHMu ï MJ Le chiffre d’affaires de PJt/JL. 

BaD Xavestisa. .... h» + ^io au cours du premier trimestre 

rhlv. i ”iS s*est accru de a.8 %. & 5291 mu- 

Gai. Latayette .... 78 + 2,30 lions de francs. Les plus fortes 

Nom. Galeries .... ss — 5 progressions ont été enregistrées 

Paris -France .... 105,50 — i dans le secteur i aluminium » 

îîrïïïL;" *55*®® T •!•** (+18,4%) et dans la chimie 

° P 618 + 16 (+10,7 %). La division c aciers 

une perte de 30^ millions de F : êleçtognèta nnrgte » a été la 

le déficit était de 2AJ3 miiiinn» seule à enregistrer une dimlnu- 
de P un an plus tôt Won (— 10 %) de ses ventes. 

Le bénéfice net consolidé du 
groupe C. M. Industries pour 1975 
Métallurgie, constructions atteint 25,53 millions de francs 


contre 27,39 millions, les actian- 


proch eurent de Peugeot- Citroën se 
fer» but la base d’une action 
Peugeot SA. pour cinq actions 
Citroën SA. 

Après 11,09 millions de francs de 
provisions diverses, le bénéfice net 


recevront avant la fin de l’année 
une action gratuite pour dix. 

Le dividende global du Labora- 
toire. Roger BelUm, pour 1975, 
reste fixé à 18,90 F. Rappelons 
que le précédent exercice avait eu 
une durée exceptionnelle de seize 


ChâtfHon $640 — ‘ 0,70 

La Chlm 14140 — 5,50 

Cmuot-rLoire .... 143.50 lu ch. 

Denaln-Nord-Eat ..143 — 3X0 

Marin e-FIrmlny .. 10X50 In ch. 

Métal. Normandie. .121 — 2 

Pompey 88 lu ch. 


4 mai DUf. Mines, caoutchouc, outre - 


Alspl 79.10 + 2.05 

BabCDCk-Flm .... 94 — 6,50 

Gén. de Fonderie.. 170J0 — X99 

Poelnln 322 +2 


société américaine spécialisée 
dans les engrais, seront introdui- 
tes le 18 mai prochain à la Bonne 


Xmètal 110.50 — 

Pcnarroyi 50.60 + 

Aslurlenne ........ 174.80 + 

Chuter UN + 

Intern. Nickel .... 168 + 


pour 1975 de Camaud s'est établi 
à 11.67 millions de francs contre 
17,65 millions- Le dividende glo- 
bal sera équivalent à celui de ' 
1974, soit 6.45 F. 

Le bénéfice net du groupe De 
Dietrich pour 1975 s'est établi à 
14' minions de francs contre 11,67 
millions. Le dividende global 


Michelin va augmenter son 
capital de 250 millions de francs. 


Creusot-Lotre est de 12 F 


Ota. A l’origine de 

mJSÿSfltSSz 


ÏATlèKES PREMIÈRES 

Itmet _ Hausse du csîsa 


4 1/2 * 1973 572 + 4 5“*»“' “?’ Z0 ~ ^ 

~ % 1973 135,70 — 045 i T ®? rel Z J «a 

ï°ftï 58 :::: SÿSt S :: :::::::::: «JT 

5 + 0°| (1? Ex-coupon do 38 F. 

g % ..... 9945 ï oss 10.5 proviennent de réalisations 

CJLE. 3 % 1 496.70 + L70 d’actifs mobiliers, on immobiliers. 


viuiprix ‘.‘.‘.Y. - . 589 — 20 Les actions La Ruche Picarde groupe C.GJi. Dans l’i mm édiat. 

Panier 110,20 — 4AD été admises à la cote cependant, il sera fait appel à la 

J- Boiei 415 — i wffiffUn» de t .ilia au cours de technique « spatiale », et plus pré- 

285 F. Ces titres se négociaient clsément aux procédés présentés 

«egtic auparavant au « hors cote ». par les filiales françaises A'IJT.T. 


réserves, ou par l’une et l’autre’ 
de ces modalités. D'autre part, un 
dividende global de 30,60 F sera 
distribué aux actions « A » de 
jouissance et aux actions a B » 
contre 18,50 F pour l'exercice pré- 


10.5 proviennent de réalisations *— — : — système japonais proposé par 

d’actifs mobiliers on immobiliers. La. du groupe PoUet et C.GJE. Après avoir pris le contrôle 

le montant du dividende est fixé chausson dans les résultats de LM. T. et de la Société fran- 

' ’ consolidés de 1975 s’établit & 9 aise des téléphones Ericsson, 


légèrement pro- à 1Z50 F par titre comme l’ai 


res explique cette apparente 536 022 actions OVAIM au prix de 

contradiction. Les cent bourses 110 F : ce cours sera maintenu Aj“ii. d*Bntrepr. 

précédant le 15 mai étant main- pendant quinze jouis. Bontlè 


Le résultat net consolidé 1975 
d'Aquitaine s’est établi à 838 mil- 
lions de francs, en hausse de 
8,83 %, sur nn chiffre d’affaires 
global de 6172 mÛTinns de francs 
contre 6 126 millions de francs. 


Royal Bu tch -Shell a réalisé un 
bénéfice net de 284 millions de 
livres contre 268 millions un an 


Mines d’or, diamants 

Pour le premier trimestre de 
l’exercice 1976. la mine cana- 
dienne Dôme Mines Ltd a réalisé 


■f éi l* »pe xùlaî*c* J'- 1 * * • 

miisf FS«Mdu V ’ 

W s w jias ni «m de Je d* ee;«s y : 

rslcnem*. refebt# ,um* - 

UtiU MHis f «i si mw . g eut mes ’nou a . 

Éùjimn VT? 

Ignifrstt* 4» pi** de » %- C- «v~ 

w-'d NtM-roML VO LP - 

ont pro* -.i.tî..--- 

■ rts du f s . “• 

fifttnl * I» l< 4«! 
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BOURSES ETRANGERES 


Genér. d’Entrep... I4GJ50 ineb. nés aura lieu au début dn 
Gd« Tmv. Mus... + L» deuxième semestre. 

mSSS Pbfaük"” i«o^ + Ph ilips a réalfaé au pre- 

PoUet et Cttuu... 178N» + 10 JM 

de 104 millions de florins contre 

34.3 million* de francs contra 60 millions. 

33.3 millions, soit 17,97 F par 

a 'établir action, contre 17,40 F. _ ... ^ 


Aquitaine 334^0 — 2 

Euo SI, GO In ch. 

Franc, des Pétroles 18X29 — UM 


PresM. Brand (3).. 73,60 — 1J28 


décoller cette semaine encore. L’in- C— 3.82). 

dlce des industrielles, qm. un La tension des taux d'intérét. la 
moment, avait repassé la barre des crainte d’un resserrement de la poll- 


Matériel électrique, services 


LONDRES 

Recul 

stance du marché 


"“fFTr^ ÈsMi£î 

ment de la reprise économique . Le gouvernement a fait connal- par une perte de <U7 tnininn de 
Z tT ' s *, a „ éclsi 'ÏI I J5; “ aa “^, do Sics poSlTOi. Compte tenu du 
Ira opérateurs à «doubler de pru- commutation téléphonique élue- caractère exceptionnel de ces 

L-ïctmte . dirarace W rH .voir 5ST 


Fr. de Baffinage.. 95J2D — Z JS* 

Sogerap 7 0.59 — 1^8 

Exxon 464 +9 

Minsk Hydro 217,80 — 8JS0 

PctroBna 636 +5 

Royal Dnteta (1) .. 216.10 + 3^0 

(1) Compte terni d'un coupon do 


société). 

Le premier trimestre de 1976 se 
présentant sous de bons auspices, 
Primagaz va distribuer au titre 
de 1975 un dividende global de 


West Driefonteln. . 135,80 — 0.28 

Western Deep .... 56£0 — Ut 
West. Holdings (5) . 99,40 — 5,60 


(1) Compta tenu d'un coupon de 
S.50 P. 

(3) Compte tenu d’un coupon de 
13) Compte tenu d’un coupon de 

U80 P. ' 

(4) Compte tenu d'un coupon de 


un bénéfice net de 4,17 millions 
de dollars contre 4Â5 millions, 
soit 71 cents par action contre 


.ire muuuu. pre CJ.T.-AlCSlel .... 1377 — 18 

DAL 145 — S 

v Jones du 14 ma! : C.E.M. - Hect-Méc. 75^0 — 2^1 

9.54 (contre 214.14) : Mach. Sun 37,15 lnch 

», 86.98 (contre 87,89). Moulinex 270.60 — 4^1 


* „ dende sera maintenu k 16,80 F 

."rf? “«h 

7» Les Fais de Fournies enregls- 
îi tient une perte de 16,3 millions 

io de francs pour 1975. Les mesures 

2,60 de compression des frais et la 

■5 reprise conjoncturelle permettent 


dividende global Inchangé de pTl les indices hebdomadaires 
DE IA BOURSE DE PARIS 

Produits chimiques 

La soci été ch imique allemande institut national de la STATt$T1B0E 
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1976 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. EUBOPE 

3. DIPLOMATIE 

3. AMERIQUES 

4. 0DT8E-MEK 
4-5. POLITIQUE 

EL DEFENSE 
t EDUCATION 
8. JUSTICE 


À LA SUITE DU SUICIDE D'UN COMMERÇANT PARISIEN 

MM. Fourcade et Nicoud 
semblent durcir leurs positions 
à propos des contrôles fiscaux 


L’ASSASSINAT PE M. JACQ UES CHAINE 

Les policiers recherchent le mobile du meurtre 
dans la personnalité de Jean Bilski 

en cernât U pereon- dfnf Gm. ’n’J 

nalité de Jean Bilski que les sacrorue a m dans sa nature un compor- 


ta directeur général des Impôts mouvements précisent qn* « en 
de lui faire un rapport sur les moins de deux mois deux de leurs 
conditions dans lesquelles a eu adhérents communs parisiens se 
lieu la vérification de comptabi- sont suicidés à Za suite d’un 
H té entreprise chez M. Voisin, contrôle fiscal qui a été mené 
commerçant dans le vingtième dans des conditions scandaleuses ». 
arrondissement, qui a mis fin à Le 13 mal, à Nîmes, M. Gérard 
ses Jours le 13 mat Nicoud avait, nous signale notre 

Ce suicide a provoqué une vive correspondant, violemment dé- 
émotion dans le quartier, où cent noncé les méthodes des brigades 
cinquante commerçants ont décidé de contrôle fiscal s fis ont tous 


nalité de Jean Bilski que les ‘ < marrinai > doré croit dans sa nature un compor- 

poüciers de la brigade cri- forte QerS annalltê. Interrogé tement de révolte, n souffrait de 

minelle espèrent pouvoir dé- les gendarmes qui l’ont arrêté n’aroir pas de pere et recevait peu 

terminer le mobile qui la gQ février 197L il déclare appar- d’affection de sa mère, qui ne 
poussé à tuer, le 14 mai, tenir à, un groupe anarchiste, l'avait en fait lamats élevé. Je 
M. Jacques Chaine, président- L’année précédente, on l’avait ru croigiuits beaucoup J‘ ou *. f j[ ea *' 
Kirprtpnr général du Crédit distribuer des tracts anarchistes aJocta-t-lL II est. en effet, de 
„tà hSJr Vénouse amTabords du lycée Dumont dUr- caractéristique * plutonienne ». ce 
lyonnais. etàblesserl épousé à ToiilotL |n novembre 1972. gui le voue a VautodestructUm ou 

de ce dernier, avant de se u avait momentanément un à la créativité. Comme il est inca- 

donner la mort devant le d’OÆ. dans une entreprise pable de créer, ü a choisi l éclat 

siège de la banque, boulevard de ^ geyne dont U avait été négatif. » 

des Italiens à Paris (« le licencié un mois plus tard. Un de ^ beau-père de Jean Bi lski. qui 
Monde • du 15 mal). ceux qui l’ont connu à cette ava j t eD fait, perdu tout contact 

T~- nnrrnêteurs ont notam- époque dira : * fi partait de mire ayec Mû fils adoptif depuis six 
ment interrogé plusieurs pa- p^Jes^aux^chSitier/ Navals* U ^RTjî’S ^C-eTait* wuMiîtefv 



réclamant du puis Os pratiquent le racket et ment interrogé plusieurs pa- 


CID-UNATI a pénétré dans une le chantage en vous présentant 
perception du vingtième arrondis- leurs propositions (-.). Il y en a 
sement et molesté un fonction- parmi nous Qui, alors, se suicident. 
nalre des impôts. M. Fourcade Les brigades ont ainsi assassiné 
précise dans un communiqué que, plus de dix personnes <—). Ce 
« des voies de fait ayant été per- sont des méthodes de gangsters, 
pétr&es sur la personne d’un (—)■ S'A le faut, nous nous cons- 


Monde -du 15 mû). ceux qui l’i 

Les enquêteurs ont notam- J 


ment interroge plusieurs pa- passages aux chantiers navals, il ri T r . . C’était «tic ■ 
rente du meurtrier, parmi les- a y a jt selon certains témoignages. °rès renfermée. H a cultivé 


espèce de révolte intérieure. 


logement d e Franconville boulevard Staline, ontiralt cl es taine f orme d’études anarchistes. 
t Val-d'Oise) d punis son ar- tracts à la roneo. et es locataires q ue cela allait Zut pas- 


« des voies de fait ayant été per- sont des méthodes de gangsters. - région parisienne. souvent la nuit coller des set T sa ^ e m'interdisait de 

pétrées sur la personne d’un (—)■ S’il le faut, nous nous cons- affiches. m’occuoer de lui. » 

agent de r administration fiscale tituerons en brigades secrètes et .. . . Ari _ h Notre correspondant à Toulon ««. 

gui avait participé à ce début de organisées si nous perdons , . le T 17 a retrouvé, sur la colline de Gas- A la question . * Pensez-vous 

Vérification , fil] a fait déposer un ami qui n’aura pas résisté au SKfnSïri" süu Ie beau : pèrB de Jean BilskL qu’il était cunMt * 

une plainte à l'encontre des au- contrôle des brigades, n. n'y a r f J 160001111 5ï2ïL mène la-bas une existence homme? » M. Bilsta a répOTda 

teins de ces violences b fl Ire pas de raison que le sang amie ^ d’ermite. s Jean. lui a-t-il déclaré, c II pouvait aller à des extrè- 

page 30 la réaction des agents toujours du côté du plus faible. » JSffit “Z né d'un accident de jeunesse mités - » 

CJJ3.T. du fisc aux accusions !£“L 8 F^2Ï 5. ”££ 

„J SSS tÆnf an Sknüesm-' I “ 

Diï ■’S !« - rnnfriLrfinn. - «m* tf indépendance. ùTOtiKe» i in forma fnon et /«? sueur 


dont ils sont l’objet). 



27. SPORTS 

27. EQUIPEMENT ET RfSlONS 
2B-29L JUTTSET SPECTACLES 
30-31. U VIE ECONOM1BIE 
ET SOCIALE 

32 - 33. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO -TELEVIS ION 
(11-12 et 33-24) 
Annonces classées (33) ; Au- 
jourd'hui (7) ; Carnet (71 ; 
«Journal officiel » (7) ; Météo- 
rologie (7) ; Mots croisés (7). 


mise & sac de la perception, a 
publié, avec le Rassemblement 
usagers-contribuables (BDC). un 
communiqué dans lequel O de- 
mande à M. Fourcade que s tous 


Les c contributions » 
des pétroliers 

UN DÉMENTI 
DE M. JEAN MEO 


L 'information et les peur 


sa famille à Gassin (Var). Cinq 
ans plus tard, après quelques 
escapades, une fugue lui vaut 
d’ètre placé dans un foyer de 


Repris, il est envoyé, par un juge 


BEGUES 


Depuis 1938, les découvertes d’un 


~ ^ * ïS— S wiSS 

■ . ■ __ butions financières » de campa- U s’en évade en février 1971. 

AU COlUirèS ou P \ gnies pétrolières aux partis poli- Au moment où les gendarmes le 

s tiques. M. Jean Méa directeur retrouvent, sur la route de Toulon 

— général de l’Agence Havas, a pu- à Draguignan. U est porteur d’un 

• bllé. vendredi soir, le communiqué coup de poing américain, d’un 

M PIFDDf MAIlPnV DOf^FNTF suivant : *Les auteurs de ces cordeau Bickford et de cartouches 
. rloCKt nftUKUT rK UC PIIC calomnies ayant eux-mêmes de chasse trafiquées, i la suite 
IF PADPflPT n'AITIVrrf reconnu dans leurs écrits qu’as de quoi il est condamné à trois 

ll ivArruxi U ALU VUE vf avaient aucune preuve quel- mois d’emprisonnement avec sur- 


Au congrès du P.S. 


LE RAPPORT D'ACTIVITE 


Le corps de r assassin est Madrid pour le meurtre, qu’ils 

resté plus d’une heure sur le ont nié lusqu’au bout, d’un 
trottoir. Aubaine pour ■ les membre de la police armée, 
voyeurs et les photographes Le Parisien libéré saisit roc- 
amateurs. Avant même qu’il soit casion de régler d’un coup tous 
enlevé, les hypothèses et les ses comptes : 
ntasmes se donnent libre — Avec le • gauchisme » ; 
>urs- . Le P.-D. G. du Crédit lyonnais 

Le Crédit lyonnais constate as3assiné> IuJ auss | pte)ll 


ment A tout fige. Ecr. Pr. M. B a ad et, I les six derniers moia 
185. M Wilson. 33200 Bordmn. I M- Pieira Mauroy. 


(De notre envoyé spécial.) conque de leurs affirmations, sis. Quelques mois plus tara, 
nn__ , f avais décidé de ne pas répondre U l’objet d’une nouvelle 

Dijon. — Les délégués du parti d ^ propos aussi méprisables, condamnation & deux mois d em- 
sociaiiste, qui sont réunis samedi Mais, l’Humanité ayant réitéré ce prisonnement avec sursis perm- 
is mal au pelais de Ta foire da matin ses attaques en tirant argu- outrages à agent En 1972. U est 
Dijon, ont siégé samedi matin à ment de mon silence, je tiens à à nouveau arrête pour un vol de 
huis dos en convention nationale f^e savoir de la manière la plus cyclomoteur et con damn é A deux 
ordinaire. Ils avalent à juger de catégorique que ces accusations mois d’emprisonnement avec sur- 
l’action de l’exécutif du P.S. pour mensongères et Bis. 

qualifient leurs auteurs.» De mal à Juillet 1973, il est 


tenu a son personnel Le bon 
renom de la banque est pré- 
servé A quel prix ? L’A.F.P^ A 
il h. 18 . diffuse r opinion des 
- collaborateurs du P.-D. G. - 
Quels collaborateurs 7 - Il s’agis- 
sait. avancenf-f.'s, d’une affaire 
personnelle sur laquelle seuls 
les intimes de M. Chaine pour- 
raient apporter des éclaircisse- 
ments . • La formule se veut 
ambiguë et ne lest guère. Elle 


onnei Le von a , on purement Imaginaire : 
nque est pré- « Cerné par la foule, l’assassin 

x? L A.F.P ^ A se tue pour ne pas parier 1 - ; 

ropinion des , , , 

du P -D G. - — Le marxisme et le collec- 

rs ? - Il s’agls- fhlsme : • Un mystérieux réseau 

d’une affaire téléguidé s’efforce de semer le 

laquelle seuls 0^°^™ 01 la m °" «i noire 


qu’elles qualifient leurs auteurs, a 



M. Pierre Mauroy, membre du élève- soudmrr arK Chantlere 

qul £.'* æ " ia !' ,e :r rt „ èw „ § 2 S n £ 

d activité a odté que les mlllumu NOUVELLES BREVES décembre 1974. D habite alors un 
socialistes se sont aujourd’hui grand appartement, 65, boulevard 

« aguerris à la pratique de l’union Staline à La Seyne. qu’il partage 

de la gauche » et que le parti soda- avec deux camarades. Les loca- 

flste trouve peu à peu son Identité. talres de l' imm euble ne se sou- 

Après avoir noté qu’il est devenu • Irlande du Nord, trois viennent pas de tel ra particulier, 
électo râlement te nremier oarH de Policiers ont été tués et un qua- mais se rappellent qu'un groupe de 
F ____ _ B | J a Hi» P | 8 in 1 J » S!£Lr& - Wème grièvement blessé samedi Jeunes gens menaient une existence 

France, le maire de Ulle a déclaré . 15 maj dans l’attaque d’un assez tapageuse dans l’apparte- 

« Quand une telle force politique, commissariat de police à Belcoo, ment du troisième étage. D démé- 
qul a des raqfnes historiques, s’Im- rtang le comté de Fermanagh. an na^e ensuite pour vivre quelques 
prègne à ce point dans l’évolution sud-ouest de lUlster. — (A J? J 3 .) mois à Toulon avant de venir. 

d’un peuple. Il ne peut manquer de . il y a un an environ, dans la 

devenir la force de FEtat U, pou- i£aÏ£ lt * m 

voir est devenu pour les s oci&llstee a rejeté les ooncluslons, déposées 

la plus sûre des hypothèses A le ie il avril dernier par M* Bou- 

condhion de s’y préparer. - - chet, défenseur du docteur Michel H R IX HUinHÎIFÇ DF l 'OPNF 

Cetta préparation, selon M. Pierre Debout, visant à conférer aux dé- UCÜA nmran -* V J- L WIU,L 

Mauroy, consista à prendre l’atü- bats devant les Instances de cette SONT Bl GREVE 

tude « non pas seulement d’un parti J uri^goa un caractère public et . m 

d’opposition, mais aussi d’un parti Debout; qui 

de responsabilités gouvememen- pou r suivi pour avoir refusé de La grèv e qui paralyse depuis le 
taies ». Il a ajouté : - Une certaine payer sa cotisation, a décidé de début de la semaine la Société des 
fragilité résulte de nos tendances faire appel devant le conseil na- fonderies et ateliers de Randonnai 
anarchlsantes et surtout de notre tlonai de l’ordre, n souhaite éga- (&FJLR.), dans l’Orne, s’est éten- 
In corrigible travers à ne pas prhrtlé- lement être entendu par la com- due, ce samedi matin 15 mal, aux 
o/er nartout et touiaurs le narti et mission des libertés de l’Assem- fonderies de Pontchardon. situées 
SSsi .JSmSiHÏiSHm te b}êe nationale, estimant que la dans le même département et qui 
son unité. La règle militante de la prœétiuxt; de la Juridiction pro- dépendent de la même direction. 
cohésion est fa garance de la cône- fesslonnelle est en contradiction animée par M. André Métra, 
rence politique. » avec la Déclaration des droits de soixante-huit ans, maire de Ran- 

l’ho mme. — (Corresp.) donnai A l’appel de la C.G.T, les 


socialistes sb sotnt aujourd’hui 
- aguerris à la pratique de r union 
de la gauche » et que le parti soefa- 
flste trouve peu à peu son Identité. 
Après avoir noté qu’il est devenu 


ADRESSE UTILE A CONSERVER 


ambiguë et ne rest guère. Elle système marxiste et colJsctl- 
permem. le leeeemaip S Libè- P*™ 7 

ration, ,/remrnr Indigné que rqn ~ * s,JS P r -’ “• 

ait pu parler tT - anarchiste -, ralisme : - Cela va-MI continuer 

d’écrire sans ambages : - S’agit- dans l’Indifférence des pouvoirs 
il d’une affaire privée 7 Cer- 7 - - La - libéralisation - 


tains parient même d’une affaire à [ a mode et le laxisme du pou- 

de mœurs. - Sur quels indices ? voir leur facilitent la tâche et les 

La peur se vend bien. La rendent de plus en plus auda- 

peur Imprécise. France-Soir cieux. ■ Faut-Il poursuivre 

lance une édition spéciale, M. Giscard tfEstaing ? 

Installe un petit stand face au — Les syndicats, enfin : 
lieu de crime où se vendront des - M. Chaine est-il victime da 

centaines d" exemplaires. Titre : celte politisation de la vie de 

- Un jeune anarchiste abat le l’entreprise recherchée par les 

P-D. G. du Crédit lyonnais. - deux -syndicats qui l’ont traduit 

Sous-titre - Jean Bilski en correctionnelle 7 - 
(vingt-deux ans) fiché par la Et cette hypothèse ; - Mais 
police, appartenait au FRAP. - Jean Bilski esl-<I Jean Bilski 7 

Quelle preuve ? El qu’est-ce que (._! La chirurgie moderne facilite 

le FRAP ? Le Froni révolution- bien des choses. - Alors. 

narra antl-tasclste et patrlo- Car/os ? 

tique espagnol, dont la aactfon Le meurtre est toujours odieux. 
Installée en France a été dis- L’exploitation qui en est faite 


plupart marxistes-léninistes et r amalgame , i 


dont aucune n’est anarchiste. se créi 
Trois do ses membres ont été la panii 
fusillés, le 37 septembre 1975. à de nom 


chlste. se crée : celui de la peur, de 
ni été la panique, d’où peuvent surgir 
1975, A de nouveaux crimes. — J. P 



C° rTes P ^ trois cent cloquante ouvriers f e \ M. FOURCADE : des problèmes DES INCONNUS S'EN PRENNENT 

es nouvelles », dirigées par] travail, ce samedi, pour I sou tenir | votif se poser pour le CrédH A PLUSIEURS ÉTABLISSEMENTS 

ffonnais- BANCAIRES 

M. Jean-Pierre Fourcade, ml- aotre correspondant régional.] 

nlstre de l’économie et des flnan- Toulouse. — Dans la soirée do 
ces, s;est rendu le 14 mal. en fin J _ e ™ 13 “ ,al - ,a Teille de l'assassinat 
d’après-midi, à l’institut médico- 
légal pour s’incliner devant la 
dépouille mortelle de M. Jacques 


Vol direct 1 h 30 de Paris 
du 1.6 au 28.9.76, une fois par semainé 

DC 9 Cie Alisarda 

F avion + 2 nuits d’hôtel 

Offre spéciale : taI H I retour au choix. 

UW (entre le 8.6 et le 28.9.76) 


12 hôtels d’nne étoile an grand luxe,* 
séjour en ch am bre et petit déjeimer, demi-pension 
on pension complète. 

Avion + pension complète à partir de 1195 3? 
pour 8 jours. 

Votre Agence de voyages ou Voyages GAIXIA 3 
12 rue Auber, 75009 Paris - Tél. 266.07.24 

Documentation sur demande 


Le numéro du < Monde* 
daté 15 mai 1976 a été tiré A 
E F G H 570 163 exemplaires. 



e Pâques à fin Septembre 


LA SARDAIGNE 

ligne régulière T ouk>n/Porto-T orrès 
en car-ferries confortables, 
jusqu'à fin Juin, transport gratuit 
de votre automobile. 



du Crédit lyonnais, M. Fourcade 
avait'décl&ré : c Je suis bouleversé, 
car c’est d’abord tragique pour sa 
famüle. pour sa femme en parti- 
’ culicr. D’autre part, des problèmes 
vont se poser pour le Crédit lyon- 
nais. Cet attentat est lié à la 
vague de violences actuelle. » 


C-G.T., C.FJD.T. et F.O. exigeant 
« que toute la lumière soit faite 
affaire * fnos dernières 
édit ions), la C.F.T.C.. qui 
* s’émeut devant ce geste gratuit » 
et constate que « l’état de dégra- 
dation des mœurs que l’on con- 
naît actuellement en France ne 
peut en rien rassurer la popula- 
rZZtü’ ?5 man< ? e Personnel du 
Crédit lyonnais d’observer, à la 
mémoire de M. Chaîne, un arrêt 


, et er ï 1 P ,o yes de la banque 
;£**’ -T' •reprouve avec indlgna- 
,. cet “ acte criminel » et 

duJffésZZjf'Ptelne dSSTdü- 

%éd™,yS%%! ,‘ ra * ,ruemmt * 











